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NOT E PRE L l MIN AIR E
+++++++++++++++++++++
Les Auteurs de la présente étude connaissaient déjà le
Casamance et ses problèmes.
R. PORTEllES, 1929, 1938, 1949, 1950, 1951, 1952,- Entre
autres un Document multicopié "Aménagement de l'Economie Agricole et Rurale au
Sénégal - 3 fasc. 21 x 33, 400 pages, fig. et cartes, 500 exemplaires, Bambey
26 Août 1952 : l - Faits d'Economie. II - Technique. III - Aménagement de
l'Economie Agricple et Rurale au Sénégal.
R. FAUCK, 1950 à 1958 comme Pédologue puis Directeur de la
Station Agronomique de Sefa - Sedhiou - Nombreuses études et rapports sur la
Pédologie, l'Expérimentation Agricole, l4Erosion, la Cartographie pédologique,
etc •••
A titre provisoire, il a été remis en Mars 1961 un Rapport
Préliminaire: Problèmes d'Economie Agricole et Rurale en Casamance. Doc. dactylo-




L'Etude présente a en vue le développement propre des
plateaux de la Moyenne Casamance dans le cadre des préoccupations et de l'évolu-









C01'œ~·I.GNIE GENERALE DES OLEAGllŒUX TROPICAUX EN CASAMùNCE •
( p. l à 44 )
p. 45 voir Po.rtie II - Mise en valeur des plateaux de la région de Sedhiou.
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L'EXPERIENCE ACQUISE A SEFA PAR lA C.G.O.T.
MISE EN PLACE DU BLOC C.G.O.T.
~ plan de défrichement du secteur Casamance a été bâti à Paris. Les
principes en étaient la constitution de parcelles Nerd-Sud d'un kilomètre de
lo~, de deux cen~ ~inquante mètres de large, séparées par des portions de forêt
cinquante mètres d'emprise. Ces dimensions ont été choisies en fonction des
nécessités du défrichgment, l'orientation en fonction du danger craint de
.1 'érosion éolienne.
C'est Qn implantant sur le terrain ce parcellaire théorique, que le
Service topographique de la C.G.O.T. a pu fournir les premières cartes exaot~s
de la région. Auparavant, seule existait une oarte au 1/200.000 ème très
approximative.
En dé~richant les premières parcelles, les services techniques locaux so
sont aperçus de l'existence d'un certain nombre de marigots dans lesquels le~·
tracteurs se sont embourbés, et également de l'affleurement de cuirasses
latéritiques. A ce moment, une section d'études pédologiques a été oréée et a
commencé ses prospections.
Il s'agissait pour le pédol~gue, tout en commençant l'inventaire dQS sols,
de rectifier le parcellaire théorique, en éliminant les affleurements de
cuirasse, les sols infertiles, les pentes trop fortes. Toutes celles supérieuref
â 2 %furent ainsi abandonnées. Les premières parcelles défrichées furent
également laissées en jachère lorsque ~eur pente dépassait 3 %.
Dès les premières mises en culture, ~n s'aperçut que les dégâts dûs au
ruissellement étaient très importants. Des ravinements speotaculaires commen-
-çaient à se mettre en place au milieu des parcelles d'Arachide, et ils
s'approfondissaient dès la deuxième année de culture.
Les pédol.gues ramenèrent alors à 1,5 %la limite des pontes â conserver,
et ils rectifièrent le parcellaire initial en orientant les parcelles soit
N-S soit E-O. selon la direction dominante du ruissellement.
Le Service topographique de la C.G.O.T. fut chargé de présenter une carte
au 1/20.000 ème avec courbes de niveau. Ce document facilita le travail ultérieur
des pédologues qui 1 entre temps1 avaient terminé l'inventaire des sols de la
région (Agr~nomie Tropicale 1 nov.-Déc. 1955 1 R. FAUCK1 étude pédologique de la
région de Sedhiou).
Les derniers défrichements de la C.G.O.T. furent effectués de façon
rationnelle et l'expérience a prouvé que les normes alors utilisées 1 étaient
valables.
Cependant, dans les premières parcelles défrichées les phénomènes érosifs
se développaient rapidement malgré tous les efforts1 malgré les changements
d'orientation et la modification du tracé des pistes. Cela montre qu'il est
toujours préférable de prévenir les phénomènes érosifs plutôt que de les arrêter.
Non seulement 500 hectares défrichés durent pratiquement être abandonnés,
ce qui représente une lourde perte, mais des dégâts très importants furent causés
aux cultures1 même lorsque les pentes étaient inférieures à l %; ce qui nQ
pouvait être prévu techniquement à l'origine.
Par la suite1 la mise en place d'un réseau de banquettes et de fossés
collecteurs devînt une nécessité pour venir à b~ut de l'érosion. Ce réseau a-
représenté une dépense de près de 10 000 Fr. l'hectare.
Le problème de l'érosion a donc dominé dans le travail les pédologues'Une
première é~ude fut publiée en 1956 par les seins du Bureau des Sols de l'A.O.F.
à Dakar (R. FAUCK ~ Erosion et mécanisation agricole). Elle précise les raisons
du déclanchement rapide de l'érosion par ruissellement à Séfa, raisons que nous
résumerons succinctement ~
a) facteurs climatiques.
La répartition des précipitations et leurs intensités sont en moyenne
assez défavorables en Casamance par rapport aux autres régions du Globe.
b) facteurs édaphiques et topographiques.
La stabilité structurale des sols des plateaux est faible et l'horizon
superficiel sabla-argileux devient très facilement battant quand il est dénudé.
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Le modelé topographique ost assez doux, los déclivités fortes sont rares,
mais la longueur dos pentes est généralement élovéo, cc qui ost un facteur
important pour le ruisselloment.
c) conditions locales particulières.
Il s'agit do~ conditions de misJ on valeur par la C.G.O.T. laquelle
utilisait la machino au maximum et bouleversait, do ce fait, le sol dans sa
partie supérieure.
Ainsi, los travaux suivants étaiont réalisés:
Abattage en hivernage par passage à la chaîne métallique
Andainage en saison sèche dos arbres abattus avec déplacements de
volumes plus ou moins importants do terre
Dégagemont des grosses souches - co qui provoquait souvent de grands
cratères dans 10 sol -
Coupe souterraine systématiquo des racines sur l'ensemble des terres par
passage d'une lame droite à 20 cm de profondeur (Root Cutting)
Raclage avoc do puissants rateaux
Planage ou réglage avec dos moyons divers
Déchaumago au polysoc - 16 disqu;)s
Epandage mécanisé d'engrais
Déchaumage au polysoc - 30 disquos
Hersage mécanique
Semis mécaniquo
Deux ou trois bin~gos avec buttage,
Arrachage de l'arachido avoc dos soulevousos travaillant généralemont
dans un terrain desséché.
Les résultats se sont traduits par uno dégradation nette de la structure doG
sols et le déclanchement des ravinemonts.
Sans plus insister sur los méthodes employées et entror ici dans leur
discussion, il faut retenir 10 grand danger que la mécanisation agricole peut
présenter pour les sols d'Afrique, en particulier on Casamance où les facteurs
climatiques et édaphiques ne sont pas favorables à do telles opérations brutales,
10 dangor de cotte mécanisation résidant ossentiùlloment dans la mauvaise
qualité dos travaux, leur nombre oxagéré, ot non dans le principe même de l'utili·
-sation de la machine pour améliorer l'Agriculture.
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Il ne faut pas que cette expérience de la C.G.O.T. soit perdue de vue 9
elle a été accomplie dans des conditions difficiles~ elle a été très dispen-
-dieuse, elle a coûté beaucoup d'efforts aux hommes qui ont lutté sur place et
à qui il faut rendre hommage pour leur labeur tenace.
En 1954~ afin de préciser les conditions dans lesquelles se développait
l'érosion~ une expérimentation a été mise en place à Séfa par la méthode des
cuves réceptrices du ruissellement.
Dix parcelles avec 24 cuves sont ainsi contrôlées depuis sept ans. Les
résultats obtenus font l'objet d'un document annexe~ auquel le lecteur voudra
bien se reporter.
L'expérience a pu prouver, en particulier~ le grand danger des pulvérisa-
-ges trop soign~ du sol~ et la nécessité de limiter au maximum le nombre des
façons aratoires préparatoires.
Les enseignements pratiques pour les extensions futures seront précisés
plus loin. Mais actuellement on constate, sur le bloc C.G.O.T., que le
problème de l'érosion a pu être solutionné par la mise en oeuvre de techniques
simples. La preuve est donc faite de leur valeur~ mais aussi de leur absolue
nécessité.
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A .... HISTOHI'JUE
Cruée J,;ratiquel.lent en 1949 la station cle Roch&rches cle Séfa a fonctiormé,
h partir cle 1950, c OU.ie un véritable Bureau d' ûtuéles agranouiques.
Heureuseuent clotée ùe i.Joyens suffisants en u1toriel et en persoIUlel, cette
station a engagé cles étudos sur les ~rinci1aux ~roblèDes qui se sont ~osés h
la C.G.O.T. du fait cle son cx.loitation aux conceptions neuves et harclies.
Obligée ùe clolUler des r~sultats utilisables ralJicleu&nt 11ar les unités cle
culture, la station 11 11Ùapté ses ~rogrrn.~~es de recherches aux besoins les plus
urgents. Si elle a l'u },Jrésenter cles inconvénients, cette recherche utilitaire a
eu cl'énoTIJes avantages. En particuli&r, les chercheurs ont été constrnillnent en
contact avec les ]}raticiens. Leurs résultats ont, très rapicleLent, été testés à
une échelle clifférente cles essais, et cela a leTIJis cl'utiles confrontations
d'iclées. On peut clire que la notion ùe ~rocluctivité ra~icle cles travaux cle recher-
ches a réeller.:ent eu un sens h Séfn.
Le l;rogrn:.Jr.;e cles j?reraières n..nnées a.vait :pour thène essentiel l'Arachide
et los études princi]}ales portaient sur
l'introcluction et la sélection des variétés,
- les l,;éthocles culturales (clensités, écarteuents, culture à. ;J1at, sur billons,
rangs sirJ}Jles et rangs ju.,elés);
- l'utilisation clos engrais chir,liques, les forLiules selon les besoins en N,P ,K,
Ca, les doses et leur efficacité, les clifférentes furues cl'engr~is phoslJhatés
(tricalciques naturels, bicalciques, sUlJerphos~hates).
La collaboration entre le Centre de Recherches 1I.gronouiques cle Bnnbey,
l'Institut de Recherche sur los Huiles et oléagineux (I.R.H.O.), l'Office cle la
Recherche Scientifique et Teclulique (O~illTOM) et les Chercheurs cle Séfa, a perr.1is
la Dise en ~lGce cl'un très vaste ruseau d'essais.
Par la suite, le llrogrrn-lJIJe cle re che :ches s'est clivers ifié. 21us ieurs
nouveaux chefs.de 1roduction, Sorghos, rails, Cotons, Ricins, Uréna, Riz, collec-
tions de plantes cliverses, ont été envisagés. &~is surtout le thèrae principal,
sous l'influence cles équipes püdologiques, est devenu, la rot~tion culturale
et l'équilibre des sols. Des essais de rotations ont été üaplantés et se sont
poursuivis sans interruption de~uis î954. Les études sur les engrais chimiques,
les engrais verts et la jachère, ont , cle plus en plus, été insérés, clans le . :"
i!rogr111.Jr.;e sur les a.ssole.Jents..
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Peu Q, l'eu la réussite et l'intérêt du :tiz assolé' a af:1ené les chercheurs
Q, développer leurs travaux dans ce dODaine.
A partir de 1956, le progrDJ..lI.Je des études sur le Riz devenait beaucoup
plus ioportant que calui sur llAracllide (introductions, sélections, essais
culturâux, essais d'engrais ùivers).
Penùant ceteuys, les ~édulogues poursuivaient leurs observations
sur l'évulution des sols dans le cadre des rotations culturales et de l'uti-
lis~tiün des engrais verts,
- sur l' expéril.lentation du phénor.lène érosif par la uise en iJlace d'un disl:Jo,sitif
de 10 parcelles avec 24 cuves ruceptrices et 14 partiteurs.
Sans vouloir· être couplet, il faut signaler l'étude d'une sélectioDLl
@assale d'un troupeau de 100 têtes de bovins, et la réalisation d'essais d'irri-
gation en saison sèche.
Toutes ces recherches ont été conduites avec un souci certain d'effi~aQité
et la direction de.la station a veillé àce que les archives techniques soient
précieuse8ent classées.et conserv~es.
C~rtains résultats pourraient ainsi ~tre repris dans une optique nouvelle
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L'EXPERIENCE DE MECANISATION AGRICOLE DE LA C.G.O.T.
A - LA CULTURE MECANI SEE
De très nombreux progrès ont été accomplis en dix ans à Séfa dans le
domaine de la mécanisation agricole. Mais cette expérience risque d'être en
partie sans utilité, du fait de l'abandon complet de la culture mécanisée de
l'arachide. Cet abandon est une erreur car il faut continuer à mettre au
point la culture entièrement mécanisée, le plus important ayant été fait. Un
jour viendra où la Casamance arrivera au stade de la mécanisation complète
de son agriculuture. L'expérience C.G.O.T. lui sera alors fondamentale.
Il n'est pas question cependant de reprendre le système initial. Il est
question de rechercher les formules les plus modernes de mécanisation complète,
même si elles paraissent en avance d'une génération quant à leur utilisation
généralisée. Cet effort ·sera, à terme, largement payant.
Pour l'instant, et indépendamment des mises au point d'un matériel
adapté aux conditions locales, une politique de l'emploi de la machine a pu
être définie. Les caractéristiques à retenir sont:
- travail aratoire du sol à ne pas effectuer sur sol sec, mais sur un sol
humide.
Tous les labours de préparation doivent donc être faits après les premières
pluies, malgré le retard occasionné dans les semis. Comme ces derniers
doivent être effectués avant le 14 Juillet si l'on yeut obtenir des rendements
corrects, la seule solution est d'augmenter le parc des tracteurs et de
matériel. C'est une servitude qui alourdit le coût des amortissements.
Le travail en SOB a non seulement un rendement plus faible, donc un prix de
revient hectare plus élevé, mais surtout il provoque une véritable dégrada-
-tion de la structure du sol. Par contre, lorsque le déchaumage préparatoire
est effectué da~s une terre à l'optimum d'humidité, il y a création d'une
structure à aspect grumeleux, favorable au développement des jeunes plantes,
et résistante à l'entraînement par les agents de l'érosion.
8 ••
liraitation de la profondeur de retourner.lent du soL
Il s'agit de ne travailler que la couche lur.Jifère, soit dUlE épaisseur
de 12 à 18 cra. Peu h peu lorsque le sol arable se creera (voir chapitre sur
évolution dos sols), on pourra aUWJenter la couche de terre retournée et
atteindre une jJrofondeur de l'ordre de 20 à. 22
- Lir.Jitation du nOlLIbre des ft',çons préparatoires.
Cette règle n'est pas dictée ~ar une question de lxix de revient nais parce
que le nombre des déchaunages est en rapJ..ort étroit avec l' aug;::lentation des
phénomènes érosifs. C'est pourquoi il faut éviter par dessus tout la ~luvérisa­
tion de l'horizon supérieur du sol, en l~~itant le nOQbre des labours, en évi-
tant surtout les pluvérisages.
Après le défricheoent de la for8t il y a eu une évolution gette de la
structure du sol vers l'état particulaire • Les très noubreux ~~ssages d'engins
en étaient la cause (abattage, andainage, dégageuent des souches, coupe souterraine
des racines et leur extraction, plan~ge).
ActuelleLlent, il seuble que l'on s' oriente vers la création cl' une st:-ucture
assez stable, quoique différente de celle sous for~t. La cause essentielle nous
semble ~tre la uéthode de préparation des sols, bien que les rotations et l'em-
ploi des engrais verts aient leur Ùdportance.
Les très nombreuses ~ares ~'eau qui existaient, dans les débuts de la
C.G,O.T., sur les chalJps de la première année de culture, n'existent )~lus actuelle-
ment, et n'apparaissent pas dans les nouvelles unités, cultivées plus rationnelle-
ment.
La sefJJelle de labour qui avait été observée dans les sols il y a quelques
années, seoble s'effacer peu à peu égaleuent du fait de la li~]itation cles façons
culturales superficielles, clu fait également.de l'a~~rofondisse:Jentprogressif
du sol arable,
Quant aux phénoDènes érosifs, ils sont Daintenant stabilisés. l~ais nous
!'eviendrons sur cette question iDportante pour la r,lise en valeur cles terres
neuves dans l'annexez L'évolution du ~héncwène érosif.
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L'EVOLurION DU PHENO~ŒNE EROSIF
En 1950-1951, tous les terrains dont la pente était supérieure à 2 %
ont été conservés sous forêt. Malgré cela, l'érosion par ruissellement a
pris une extension catastrophique sur les terres défrichées et mises en
culture. Plusieurs centaines d'hectares devaient être abandonnés définitive-
-ment, tandis que se réalisait le reparcellement de plus de 500 autres
hectares. Après quelques années, ce travail ne s~ffisait plus, et l'on
était obligé de construire, à grands frais, un réseau de banquettes.
Afin de préciser les conditions de l'évolution de l'érosion qui
s'avérait aussi spectaculaire, une expérimentation, par parcelles reliées
à des cuves réceptrices, a été mise en place par la station de Séfa. C'était
d'ailleurs la première expérimentation de ce genre en Afrique Noire.
Nous insiDtonc ~ill~urs sur les enseignements obtenus pour le cas
particulier du riz assolé.
Les autres résultats marquants sont ~
importance des taux moyens de ruËsellement qui atteignent 25 à 30 %, soit
des valeurs très élevées.
Dans certains cas plus de 50 %de la pluie tombée a ruisselé dans les
cuves.
Ainsi, en 1960 le 16 Août, une pluie de 143 mm a ruisselé aux taux
suivants sur six des parcelles
49,3 - 64,0 - 52,3 - 51,5 - 62,5 - 50,6 %
Cela représente un ruissellement atteignant 900 m3 par hectare et
explique, lorsque la longueur de pente est suffisante, que des ravinements du




Pour l'arachide, les moyennes sur sept
- pente 1 % ruissel.lement muyen annuel
Il 1,5 % Il Il Il
Il 2 % Il Il Il
- développement rapide du ruissellement dès la pente de 1 %.
ans donneront
tandis que les dégradations spécifiques passent de :
624 à 975 tonnes par 100 hectares lorsque la pente croît de 1 à 1,5 %.
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- Importance de la méthode culturale sur le ruissellement (R)
Sur une pente de 2 %cultivée en Arachide
- méthode manuelle R = 33,3 %en 1954
25,0 %en 1958
- méthode mécanisée.R= 47,0 %en 1954
36,6 %en 1958
La mécanisation des travaux du sol a donc provoqué une augmentation
relative du ruissellement de 40 %, et cela met en lumière les dangers de la
mécanisation agricole en Afrique tropicale.
De ce fait, même si dans les zones pionnières la mécanisation était
utilisée au minimum, il faudrait absolument la réserver aux pentes inférieures
à l %, ou au maximum à 1,5 %quand la longueur est faible. La technique du
billonnage peut, cependant, permettre la récupération de pentes légèrement
supérieures, mais t0ujours inférieures à 2 %.
- Danger de l'utilisation de l'engrais vert sur les pentes mêmes faibles
Sous engrais vert, sur une pente de l %; le ruissellement atteint 16,8 %avec
un entraînement de terre de 522 tonnes. Ces chiffres sont comparables à ceux
obtenus sous culture de l'arachide, et ils sont très élevés.
M. COINTEPAS a noté que c'était après l'enfouissement de l'engrais~
que la susceptibilité à l'érosicn était la plus grande.





après enfouissement on obtient 290 contre 55 malgré la faiblesse des précipita-
-tions tombées en fin de l'hivernage.
Tous ces résultats sont confirmés par les observations faites sur les
terres des unités de grande culture.
Conclusions à tirer
Ils conduisent aux conclusions suivantes concernant les prochains blocs
de mise en valeur :
o. Il ..
1 - dang,]r de défrich'Jr d8s p,mtQs supérieuros à 1 9 5 %pour la mise en cul tur0
annu011:l.
2 - oriQntation des parcûllos cultivables suivant le contour topographiquo
on principo à partir d.) 0,5 % en pratiqu" d'un') façon systématiqu.~ quand
c~la ost possible.
3 - dans l:;s zonas légèr,':lmont :.m p ·nt.), mis.') on place des routes avec oommo souci
principal l 'élémination des ~xcès d'oau dcsc.)ndant d3s plateaux. Un rés0au'do
fossés collect3urs devrait êtrG étudié dans los socteurs où 10 mod.:':1é
topographiquo serait trop irréguli;)r.
4 - si pour des raions divQrses il était nécessaire de mettre en valeur des
terrains on pont.:: do 1,5 à 3 %, il faudrait los aménager avoc dos systèmos
de banquottos à lit ·:ln pont:;. Leur calcul 'se f'3rait avoc utilisation de la
formule do RamsGr corrigéG d'une diminution do 20 %de la dénivelléo théoriqu(
Cepondant 10 prix do revient de la construction dos banquottes ot dos terras-
-ses, sans 3tre prohibitif, restora toujours une charge supplémentaire à
éviter autant qU2 possible dans la mise on valour des tGrros neuves, mais
à no pas écarter la cas échéant.
Notons quo 10 système mis en place à la G.G.O.T. a donné satisfaction.
L'ampleur dos travaux a été dictéo par l'importance dos dégâts provoqués par
IGS promièrGs érosions. Les coefficients de sécurité qui ont été pris par 10
Bureau d'Etudes Responsable somblent très larges, mais il ne faut pas oublior quo
l'amélioration des techniques culturales a, par:111e-mGm8~ djminué Uqit 'm~nt 1 .~.
taux d:) rUHJS :::ll::m nt •
Capondant cetto oxpéri8nco 3st cssentiollo pour le Sénégal. Elle confirme en
particulier IGC .résultats obtenus on Amériqu~ dans dGS oonditions semblables.
Elle m)t l'accGnt sur l'importance de l'érosion on Afriquo, et sur 12 danger quo
fait courir une mécanisation agricolo inoonsidérée.
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L'EVOLUTION DES SOLS
1 - L'EVOLUTION DES SOLS ~l CULTURE MECANISEE
Le défriohement do la forêt oasamançaise, suivi d'une mise en oulture
entièrement méoanisée, a provoqué une évolution du sol, qui s'est traduite par
des modifications physioo-ohimiques importantos.
Cette évolution a pu être suivie par les Pédologues affeotés à Séfa depuis
1950.
Bien que l'étude soit loin d'être terminée, il est cependant possible do
dégager los points suivants :
l - Le profil du sol des paroelles cultivées depuis 10 ans est très différent
de oelui qui existait sous forêt, du moins dans les trente premiers oentimètres
2 - La oréation de ce profil oultural s'est faite très rapidement, parfois en
moins de trois ans.
La simplo observation sur le torrain nous a montré quo les deux profils
so schématisaient ainsi on oe qui concerne lours souls horizons superficiols
sous forôts :
o - 5 cm : horizon gris-foncé, sablo plus ou moins argileux selon los types
de sol, structure grumeleuse assez nette,
5 -15 cm horizon de transiti0n s'éclairoissant progressivement vers le bas,
sablo-argil eux , structure oomparable, oompacte plus forte,
13-35 cm horizon beige ou rouge clair selon les types de sol,
sablo légèrement argileux, devenant de plus en plus argileux vers
la profond our , structuro particulairc à poly~drique poud6veloppéo,
sous-culture:
o - 20 om : horizon gris-olair avec mélange de zones beige ou de zones rouge,
texture sablo-argileuse, structure mal différenoiée, mais à
tendance grumelo-particulaire,
20-35 cm : comparable à 20-35 sous forêt.
De oe fait, il devient difficile de oomparer les résultats analytiques
concernant les deux profils, et l'évaluation des pertes relatives sous culture
par rapport au sol forestier devient très délicate. Cependant les très
nombreuses analyses effectuées depuis 10 ans sur les mêmes points complètent
et confirment l'étude analytique que nous avons faite, en prelevant
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des échantillons de 4 en 4 cm. sous forêt et sous culture que co soit un sol beige
ou un sol rouge.
En ce qui concerno la matière organique. totale et l'azote total sous forêt,
les teneurs sont élevées dans los 8 promiers contimètres, puis elles diminuent
progressivement de 8 à l 6 cm, profondeur à partir de laquelle la chute est plus
rapidG.
Sous culture, quel que soit le type de sol, ct égaloment quel que soit le
passé cultural et ses variations, la richesse relative des cinq à huit premiers
centimètres n'existe plus. On trouve une répartition beaucoup plus homogène, comme
le montre le tableau suivant dressé pour un sol beige de plateau, après 10 ans de
culturo (prélèvements en décembre, résultats en ~our mille pour le Carbone et pour
l'Azote) :
;-----------------;---ëarbonë-%--------------t-----Xzotë---totaï--%-------:
i Profondeur i ! 0 i
: : F ~t C It : ForeAt : C It :: : oro u ure : : u ure :
o " • 0 0 •+-----------------~------------+-------------~---------------*------------+o " 0 0 0 •~ 0-4 cm i 18,84 i 6,69 i 0,85 i 0,30 i
i 4-8 cm ~ Il,76 i 6,33 i 0,53 i 0,35 i
" 8 12 0 8 8 u 6 0 0 6 0 0 27 .i - cm g ~ 3 ~ ,01 g ,3 g ,:
~ 12 -16 cm i 6,65 i 5,13 i 0,21 i 0,28 i
i 16 -20 cm ~ 5,48 j 5,75 i 0,27 i 0,31 i
" • 0 0 0 •.+-----------------~------------~-------------+---------------+------------~
On en déduit qu'entre ° et 20 cm, il y a perte en moyenne de 58,9 %de la
matière organique. Cette ~erte roprésente par hectare 36,5 tonnes de matière
organique sèche, chiffre. 'énorme.
Dans un autre profil, los calculs ont montré qu'il y avait également pe~to do
26 tonnes par hoctare de matière organique totale, et tout cela pout-être considéré
comme une dégradation du sol.
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Cepondant, l'étude comparative dos formes de matière organique n'a pu êtro
faito et nous ne savons pas encore si los pertos, évaluées do 30 à 60 %selon les
points d'étude, intéressent ou non une fraction particulière do la matière organiql
Dos formos organiques non essentielles ont pout-être disparu, sans aliener réollG-
-ment los fractions oolloïdales, supports do la fortilité.
Mais la mesure du pH p qui synthétise bien l'ensomble des modifications subies
par le sol, donne dos résultats oomparablo~.
Sous forêt, le pH vario on général do 6,2 à 6,4 entre 0 à 8 cm.
Après 8 cm, il diminue brusquement pour atteindre 5,4 entre 16 et 20 cm et
5,1 en profondeur où il reste sensiblement constant.
Sous culture, le pH varie selon los traitements culturaux de 5,1 à 5,8 on
surface, pour atteindre, entre 16 et 20 cm, une valour voisine de collo sous
forêt et lui rester comparable plus profondément.
Cet abaissoment du pH reflète surtout la diminution dos éléments échangeables.
Ces derniers qui étaient répartis sous forêt, dans les 5 p~emiers centimètrcs
semblent indiquer une oorré1ation nette entre les teneurs en matière organique
totale et cel10s en bases échangeables. c~tt. b~i3G~ ri~qu~ d'~ff~ct~r
gravement les possibilités de fixation des engrais.
L'accumulation préférentielle danJ les premiers centimètres du sol de la
ma~ière organique, de l'azote et dos bases échangeables, calcium, potassium en
particulier, s'explique probablement par l'action de la forât durant de longues
périodes. Il y a remontéo des éléments lessivés on profondeur par los racines,
puis abandon de ces élémonts dans la litière végétale qui sc décompose en surface
en fournissant une matière organ~que riche en formes carbonées bien saturées.
Sous culture cette richesse superficielle disparaît par combustion organique,
et également, par enfouissement en profondeur. On assiste à une homogénéisation
des 20 premiers centimètres, profondeur habituellement travaillée.
Le niveau de fertilité obtenu dépend de l'intensification de la culture,
également de l'importance de l'utilisation des engrais.
·..
Sur los anciennes parcelles cultivéos, il arriva, dans les plus défavorables,
que la somme S des bases échangeables soit dovonue inférieuro à l m. éq. pour
100 gr. do sol alors que les taux initiaux variaient de 2 à 3,5 m. éq.
Par contre, avec engrais, il y a des cas où le bilan total donne dos quantités
équivalentes sous culture à celles sous forôt et ce point est très intéressant car
il indiqua une possibilité do fixation malgré la baisse des taux de matière organique
L'étude de co problème est en cours, et un programme d'analyses à effectuer,
a été fourni lors de notro passage au laboratoire de Pédologie de la Station de
Recherches de Séfa.
Pour le P205 il Y a parfois enrichissement relatif du sol, considéré dans
l'ensemblo de son horizon A 1 do 0 à 25 cm bien que la surface 0-5 cm soit moins
riche que sous forôt. Ce point confirme l'intérôt des engrais phosphatés de fond
pour éliminer la carence essontielle des sols de plateaux en P205.
Pour les éléments totaux la baisse apparemment élevée en surface cache
égalemont une nouvelle répartition et le bilan effectué de 0 à 32 cm montre que la
porte réelle des réserves du sol ost toujours inférieure à 20 %.
Cette baisse générale des éléments chimiques sa traduit également par une
nouvelle répartition des cations dans horizons supérieurs et le nouvel équilibre a
probablement des répercussions sur la fertilité apparente du sol.
En particulier, la diminution relative, depuis 10 annnées du culture, semble
affecter, le potassium et le magnésium plus que le calcium. Cela confirme los
résultats dos différents essais de la Station, la carance potassique s'affirmant
de plus en plus au bout do la 5ème année de culture.
Les exportations d'éléments par los récoltes en sont principalement responsa-
-bles, mais le lessivage du potassium peut-êtro envisagé, vue la mobilité plus
grande de cet élément.
Il est prématuré de tirer dos conclusions s~r les teneurs en éléments fins,
argile et limon, car les labours et les enfouissements ont rendu très hétérogènes
les 25 premiers centimètres.
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Il semble cependant que ces derniers soient devenus légèromont plus
sabloux sous culture. Co point serait important s'il était confirmé, car il
indiquerait une évolution du sol vors des types plus sableux, à complexe
absorbant minéral plus faible, à structure plus instable en surface. A notre
avis l'action de l'érosion par ruissellement en serait la cause, plus que la
perte par lessivage. Cela faciliterait par contre la réussito des cultures
d'arachide.
En conclusion, cette anal~se montre que la mise en culture mécanisée a
provoqué la formation d'un profil cultural assez différent de celui du sol sous
forôt.
Il ya eu approfondissement de l'horizon A, humifère grâce au labour
d'enfouissemont de l'engrais vert.
Il Y a eu homogénéisation de la couche arable, homogénéisation qui n'est
pas encore terminée comme on peut le voir en examinant les coupes de sol et la
répartition hétérogène des zones humifères.
Get approfondissement est important, car il ost visible que les racines
des plantes annuelles se localisent surtout dans la partie humifère. En dessous,
leur nombre diminue très rapidement. De ce fait, le volumo de terre exploité par
les racines est augmenté et cela peut compenser dans une certaine mesure la
diminution du taux unitaire d'éléments chimiques, ct la perte de la riohesse
relative des premiers centimètres du sol forestier.
Quant à la perte des bases échangeables e~le peut-être compensqe par des
apports de fertilisants.
Soule la porte de matière or~aniquc ct d'azote reste très importante et
préoccupante. _
Il ne faut pas oublier quo c'est la matière organique qui conditionne la
vie microbienne et l'efficacité des engrais chimiques.
Or, tous les essais d'enfouissement d'engrais verts, ou do r8pos à l'état
do jachère n'ont pu faire regagner le terrain perdu.
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L'emploi du fumier n'a pas été concluant non plus. C'est pour cela que nous
insistons aillours, sur le problème des engrais verts.
Mais il s'agit de matièro organique totale et dopuis 10 ans il n'a
jamais été possible do trouver une corrélation significative entre son taux
ot los rendomonts des cultures, ou los quantités de matière verte produites.
Il ne faut donc pas s'obnubiler sur los taux en valeur absolue, ln
répartition qualitative étant probablomont beaucoup plus importante.
L'étude do cette répartition est on cours.
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LI E N G RAI S VER T
-==-==-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-.-
Lors du.déoarrage de l'opération C.G.O.T. le progrnnoe agronomique
a été conçu et réalisé avec, coorJe principe essentiel, l'utilisation de l'engrais
vert de faç ,n régulière dans l~ rotation culturelle. Cette technique a pu ~tre
oiso au point ùans les con~itlons locales, tant clll~atiques que oatérielles, et
elle reste enCor0 utilisee de façon plus ou ~oins régulière p~r le secteur C.G.
O.T.
Actuellencnt , il s'agit de savoir si cette o*thode est valable,
d'une part dans les conditions particulières de Séfa, d'autre part dans les con-
ditions nouvelles de la Dise en valeur projetée des Terres neuves.
Or, les techniciens ont des avis qui ne sont pas contradictoires mais
r.stent cependant très nuancGs et surtout prudents. Vue l' mportance decette question
pour l'avenir de l'agriculture casar.lançaise, il nous a semblé nécessaire defaire
une Dise au point. Celle-ci est difficile car les expériences de' Séfa (grande cul-
ture et station agronooique à Sefa -C.G.O.T., du Centre des Recherches agronomiques
sz B~Jbey, de l'Institut de Rechorches sur les Huiles et oléagineux à Darou, et
du Secteur de Modernisation Agricole de Kaff'ine ne sont pas extactenlent conp~ra­
bles. Leseul J:l at de " j ;'chères Il en particulier, rcprés ente des fomes très
différentes de régénération.
Aussi nous bornerons-nous à proposer quelques conclusions à ~rtir
des rosultats des expériences de Séfa, Bambey et de Daru.
a) LE BESOIN d'UNE SOLE Dl:!; RBGENERATION
Il est maintenant bien connu qu'aprGs d~frichement puis mise en
culture durant plusieurs nonces consécutives , les cultivateurs africains.
sont obligés de laisser leurs terres en jachère pendant une durée parfois très
longue. Très variables selon les régions, les climats, les sols et la richesse
en hogmes, ces mises en jachères sont absolument nécessaires, coo?te. tenu des
moyens dont disposent les cultivateurs africains.
.../ ...
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On expruJe ce f~it en disant que les techniques culturales africaines
dégradent les sols. L~ nécessité qui en découle de déplacer les chnrùps a pour con-
séquence l'~u~Jen~~tion des besoins en surface par h~bitant, et oblige JgaleDent à
défricher régulièreoent de nouvelles ~:t.ondu9sde boiseL1ents. Llaccroissement de la
pression Jüoographi~ue conduit inéluctablement à la réduction des 'temps de jachère
par nanque de terres neuves et, le cycle s'acc~lérant, à un abaissement progressif
et naturel de le, fertilité dos sols. Avec 10 tUL1pS, il ser.1ble que cette dégradation
des terres soit inévitable et dans beaucoup de cas, irréversible.
Nous pensons qua tous ces points s .nt acquis et quli1~est nécessaire
. o~inten~nt d'en bien inforoer les res~ons[~bles politi~ues pour qu' ils liécident
en conséquence. Il ser~it rogrettable en effet gue l~ mise en valeur des Terres
Neuves de la C~,Sad.1cmce ne devienne en fc.it qu'une entreprise de destruction des
derniers sols encore valables existant au Sénégal. Pour cela il faut trouver des
solutions et on particulier résoudre co problème de la sole de régénération en
anéliornnt l~ jachère nc.turelle ou en ln. renplnçant par autre chose de façon à en
dininuor la durée. Sous cet angle, l'engrais vert est séduisant car il linite à une
seule année la période de non utilisation des terres et de ce fait, il .conduit
à la stabilisation des cultures. Nous reprondrons ce point plus loin.
En Moyenne Casn.h1ance il est a.c"!Dis au' au bout de 7 à 10 ans les culti-
vateurs sont obligés de laisser en repos leurs terres pendant 4 à 30 ans selon les
bons nuteurs. ilwns cet esprit, nous avons été très intéressés de trouver à la Sta-
tion de Séfr~ plusieurs parcelles de terrain qui, en dixième n.nnée de culture, n'ont
jonais reçu d'engrais vert f ni parfois uêJ:le d'engr~is li1inéral p et ne sont j::uüais
rastés en jachère. Or, les rendements, quoique peu élevés sont nettement sup*rieurs
à ceux des terres dites épuisées des cultivateurs locaux. De plus ils seli1blent sta-
bilis~s et cela fait penser que l'utilisation d'une rot~tion équilibrée et la mise
en culture avec @§~taïns labeurs de !l;lal~.::!:é peuvent pennettre la prolongation
des cycles de culture. Il v n d'ailleurs de nombreux cas où la culture continue
existe sans jachère :
- en pays BalŒnte les Arachides et les Mils Sorghos se succèdent
... / ...
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po~dan~ de très longues durées; en donn~nt une ~griculture pr~riquenent~êrQ&­
nonto o Lo point essontiel es-t, l' ~ssoci~tion culture-élevage 'o.
~utour d~ nocbreux villnges du Sénég~l. l~ ceinture la plus proche
. ,
est pr~tiquenent en culture contin~e grêce à des restitutions orgcniques àiverses
Le typo n@oo do culture quasi-continue est réalisé d~ns une 1~r8e p~rti' des
p~ys Sereres.·
Il nous senble danc pos~i~le de oettre ~u point une ~griculture sans
abandon périoaique par oise en ropos du sol~ au coins dans les conditions clim&-
tiques de It:'J MoyePJle -Casur.Jance 0
Certes ,les niveaux de ::rcndet.lents dépendro.ient do 11 importo.nce des
restitutions minérales ou organilues Dais la nécessi.té du nomadisme cultural
sernit éliI:linéo, Pour cela il fl1udrait préciser en fonction des types de sols
- a) les ro~ations c.ll-!;:·..:.Tc.:'c3 0i :!.el::i.~S variantes
-' b) la néthode de travcil préparatoire du sol?
L~ oise en place, en plusieurs pojnts de la Moyenne et de la Haute
Casm~ance, d'une expéricentation de cultl1re continue faite l1vec rotations de
b~~t~in~os -lé~~ineuses ; o.vec travail préparatoire du sol par la charrue à
traction animale ou mécanique, devrait àonner des indications importantes par
comparaison à la culture tro.ditionnelleç
Nous nous dem~ndons, en eff~·~.. da.I].s quelle mesure le travail du so],
n'est pas un point essentiel dont ll~portance,expliguepeut-être la difficulté
~u'il y a à différencier los effeis de l'ongrais vertde c~ux des jachère;~lu~
ou moins travaillées ~ Nous o,'Vons noté à Séfo, que les parcelles sans repos e':;
sans engrais minéral depuis 10 ffilS n'offrent de différences aV9C les cultures
o,fricaines que par l'existence d'une rotation et par la préparation mécanisée
du sol en début de cultureo
L'existence d1une ro~ation est nécessairG illais elle n'est peut-
2tre Po,s suffisante car dans do nombreQx cas les Africai~s utilisent des
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successions culturales bien ~roches do nos rot~tions : ainsi ~ulà Séfa existent
des essais de cultures continues d'arachide (10 ~s) avec rendements encore
importù.nts.
Le second point vaut ln. peine d'être pr*cisé, le labour léger
exécuté à Séfa en début de saison des ~luies ayant peut-~tre une très grande
importance.
Ainsi, au Dahomey 10 simple labour de parcelles aurait doublé les
rendegents du m~ïs, toutes los autres conditions étant .égales, Q'est-à-dire
variétés, dates de senis et non utilisation d'engrais chimi~ues.
Cependant, marne si elle donne des résultats positifs, cette étude
n'61liùinera pas le problème do la sole de r~~~n~ra~1un car cell~-Qi reste néces-
saire pour relever le niveau de ~roduction. Il est nécessaire de l'entreprendre
sur certcins types de sols,
lors de la récupération de sols très fatigués ou érodés;
lors de l'intensification des yroductions anolements. Nous excmine-
rons donc la j G.chère, m6thode de r6g;~nération Ir_ plus prati~ue, puis nous discute-
rons de l'engrais vert.
B) LA J AG"HEHE
Lo. reconstitution de la rertilité des sols·en Afrique Tropicale est
réalisée de façpn correcte par des jachères de longue durée, herbacées, arbus-
tives ou arborées, ou !Jixtes, étapes intermSdin.ires dnus la reconstitution du
manteau végétal climaciQue.
Les jachères 6tudiées dans les stations agronomi~ues sont des ja-
chères courtes d'assoleoûnt de durée faible, do l à 7 ans en général.
Ces deux oéthodes sont d'autant moins comparables ~ue los jachères
d'assolement courtes sont" travaillées Il soit ~haque année, soit à la fin de
leur occupation du sol. Parfois, elles peuvent ~tre comparées à un engrais vert
spontané de longue durée. Généralement, l'action éventuelle de repousses arbus-
tivos ne peut être définie car ces repousses sont détruites étant donné que IJ on
.. . .1. . ·
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recherche g~nérale~ent une oéthode 61ioinant tout nouveau défrichernent~
On peut dire 1ue l~ jachère ~rborée de longue durée n'a pas été
suffis~~~eny étudiée et on ne sait pas T en fait, à quel stadese fait réellement
la régJnération du sol. Il est ~robable, à notre avis, que la reôontoe des â~ments
lessivés du sol par les racines arbustives est un point essentiel, Dais il
fnudrn,it préciser ses ::1Oùalités.
Les jachères dites d'assoleDent ont~é étudiées sousles angles
suivo.nts 1
- durée - ( de un à sept ans )
Dans certains ca~ (Dqrou -·l.R.H.O.) ce ne sont pas les longues
durées qui ont donné les meilleurs résultats ;
- traitements différents de la jachère en particulier, brftlage, fauchage?
coopostnge, retournoDent, utilisa~ion ou non d'engrais, élioino.tion de cer-
taines csrèces végétales.
- D~s plusieurs cas il s'agit de végétation spontanée que l'on st~
bilise ensuite dans son état herbacé.
Mais il faut insister sur le fait que les niveaux de fertilité des
sols sur lesquels ont 6té plac0s des essais de jachère sont toujours très diffé-
rents. Do ce f~it, il est donc difficile de comparer les résultats d'essais ré~
lisés :
dans des conditions clioatiqu~s, non identiques
sur des sols divers,
sur des.terres à niveaux de fertilité très variables, et dcns tous les cas
avec des conditions ant6rieures nal connues. •
~ dons des conditions d'cxpériQentation souvent spéciales.
Cependant, ,ln muthod~ de ~l~ jachère d' assolement , de
courte durée, à végétation uniquement herbacée; est intéressante, mais elle
... / ...
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n'est valable, à notre avis, que pour les terres qui ne sont pas encore trop
appauvries. On ùoit donc l~ retonir cor~o une o~thode prSc~utionnelle qui dis-
paraîtra CO~Je celà s'est passé m Europe pour los friches.
Sur les terres épuisées il faut attendre longtemps que le sol
se couvre naturelleDent do vég::tation, 12.quelle sor:, tr.ès hutérogène : dmlS ce
cas il y a intor8t à rechercher d'~utres méthodes de rGg~nération.
Si on veut, pour des raisons diverses tant écono~iques qu'hu-
r.Jaines, laisser le sol en jachère arbustive, on se trouve inôvitablencnt devant
un défrichenent ultérieur avec ses inconvénients, travail important qui fouille
le sol et - ~ d6truit la Ii1atière végétale. DâP-s ce cas il est préférnble que ce
dDfricher.Jent se fasse au détrù~ent d'espèces utiles, du type forestier. On arrive
à la notion d'un assolenent agro-sylvatique. C'est aV~cette optique que nous
préconiserons le ùéclassement de certaines forêts avec Dises en culture dans un
cadre bion défini et limit~tions obligatoires. Par contre, après études pédolo-
giques, des terres épuisées pourraient être temporairenent classées et- _~ises
en boisenents coopératifs orgrunisés rationnellewent, avec utilisationd'engrais
pour faciliter le dénarrage des essences forestières. M1J~~UT et DO}ill~RGUES ont,
pour leur part, déjà envisagé cette question de l'emploi des engrais pourle Teck,
et la service forestier Dahor.Jéen l'envisage 6galement.
C'est donc devnnt une rotation agrosylvatique dirigée que nous
nous trouverions.
Les résultats actu~ls concernrurrt la jachère d'assolement, en
particulier ceux de l' IRHO (GILLIER) nontrent l'intérêt des suecessions cultu-
rales courtes, avec jachères également courtes. Au Nord de la G~mbie, deux r~ées
de jachère seraient égales à une année d'engrais vert, d'après les résultats ex-
p0riLlentaux actuellement obtenus.
La jachère rosterait encore, pratiguenent et économiguement,
la solution actuelle pour le paysannat non organisé, d'autant plus gue la




Pour l'instant, l'intér~t de développer une telle D~thode est
évident c~r ello lioiterait la dégradation dès sols et augoenter~it les surf~
ces utilis:~bles.
t,;c.is pour nous, il ne s'agit que d' une ét~pe tra.nsitoire en at-
tend~t que des forLmles meilleures soient trouvées du point de vuo ~gronomique,
et qurtout qu'elles puissent être vulgarisées largenent, rentablernent et ~s
dnnger. Druns cet ordre d'idées, signalons que Jl~œSON et ~ŒU~I (The maintenance
of soil fertility in Ug~nda) notent que les rendements cro!ssent avec la durée
de la jachère proalable, mais ils considèrent que les accroisse@ents sont insuf-
fisnnts pour COQ).enser ln diminution correspondant à l~ raduction de la durée
d'occupation du sol. Au problème technique s'ajoutent donc des aspects hum~ins
et des contingences éconcmiques.
LES ENGRAIS Vl!:RTS
..
S~illS entrer dans une dissertation sur la notion d'engrais vert
prise en général, nous nous bornerons à discuter sur la technique utilisée à
Sufa : - semis en juin à ln volée au cours d'un décha~age, de Sorgho, en forte
densité et enfouissement de l'ensemble des parties aériennes par un labour d'en-
viron 20 cos de profondour en Septembre; -dans certains cas, épnndage de phosp~
tzq tricalciques lors du semis.
La nécessité de semer dès les premières pluies est impérieuse
si l'on veut obtenir un démarrage rapide et homogène. La plnnte utilisée est le
Sorgho pour des raisons pr~tiques plus que techniques. En effet la récolte du
grain est facile, le battage ne pose aucun problème, le Sorgho ayr~t l'avantage
de rejeter et même de produire après enfouissement précoce.
L'enfouissement en septembre est dicté par le souci d'atteindre
un développement végétatif mnximum, en incorporant au sol avant que la lignifi-
cation ne soit trop avancée pour que les fermentations se ~roduisent rapidenent.
Ces points pourraient @tre étudiés à nouveau par la station,
mais quels que soient les résultats, les trava~ d'enfouissement se feront tou-
jours à peu près à ln nê~o époque pour des raisons~e mécanisation et surtout
...1...
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à cause du durcissement très rapide du sol en fin octobre. Les modifications
de la technique actuelle semblent donc !initées. Sur cette technique, il Y
·11 maintenant suffis~~lent de résultats en station pour tirer les conclusions
suivantes 1
a) l' el::tploi d'un engrais;rcrt a touj ours provoqué l'obten-
tion dans les cultures d'Arachide qui suivaient, de plus-values :
- de l'ordre de 10 %par rapport à la jachère travaillée;
- de 20 à 30 %p~r rapport à une culture d1lœachide.
Duns les conditions de culture intensive de Séfa, ce point
est important et justifie prati~uenent la continuation de l'expérience.
b) l'utilisation des phosphates tricalciques au semis du
Sorgho semble intéressante dans les conùitions écoloGiques de Sofa car elle
augmente nettoment If!. rapidité d'assinilation du P 2 0 5 •
1~~isltous ces résultats ne sont pas largement utilisés
en grande culture pour des raisons financières (investissement inport~~t)
Essayons de voir dequelle manière agit l'engrais vert, tel
qu'il est utilisé à la G.G.O.T.
Dlabord,il s'agit d'un senis de Sorgho à densité très forte.
Rien ne permet de penser que leSorgho est la plante la plus cidéquate ( le
Mil à chandelle était antérieurenent utilisé. Le choix s'est porté sur les
graminées parce qu'elles donnaient en général de plus grandes quantités
de matière verte, que les IG~euses, mais il ne semble -pas qu'il y ait
une corrélation très nette entre ces quantités et l'efficacité de la méthode.
Nous pensons qu'il faut atteindre un certain palier à partir duquel la
qualit6 de la œ.tière enfouie doit cOr.lpter beaucoup plus que le. quantité.
En restant dans les graminées, le Mil qui est utilisé à Bambey, est peut-être
préférable au Sorgho lui-n€}me, et des essais devraient 8tre ois en place ..
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Les lüguoineuses ont été ~lininues parce qu'elles' donnaient
j,.cu de volune de f.)ntièrcs vcrtes, que leur onrncinGl:Jent pnraissait noins intércs-
sont, qu'elles sc déconposnicnt trop vite nprès ~nfouisseQent, que l'obtention de
senences etait pratiqucuent plus ùifficile.
Il est n~cessaire de rGviser tout cela sous l'angle dlune utili~
sntion fourragère de l'engrais vert et sous celui de cultures r,lixtes 16gunineusesl
Le dcuxiène problène que soulève l'coploi d'un engrais vert ré-
side dans i'enfouisseutnt de la ~~tière végotnle.
Les essais poursuivis à Sefa deus des conditions cxpérliaentales
avec ropétitions et sur plusieurs années 7nnt Dontré qu'il n'y avait pas de ùiffé-
rences significatives entre les T.léthodes suivnntes ;
- enfouisseoent classique ,
non ûnfouisseoent et couverture seni-incorporée ( uulching)
fnuchege et exportation des parties aériennes.
La nécessité d'enfouir la matière végétale est' donc oise en
cause, G.u noins avec le Sorgho.
On pensait prioitivement à Sofa que tout résidait dans l'apport
au sol de oatières vertes, sources de ~tières organiques, d'azote sous forme
.
assimila~le7 de réserves Qinér~~s disponibles pour l'alimentation des plantes
et quo cela faciliterait 7 :cer acc~léretion de la vie ofcrobienne, la régéné-
ration des fomes d'htu:lus du sol. Ce ne sero.it donc pas tout à fnit exact 7 du
moins do.ns les conditions agronomiques de Séfa. Notons, en pa.sso..nt, .que l' onfouis-
sement d'un volur.le de 50 tonnes de natière verte à 80 %dl eau dans un volume de
terre de 20 cns. d'épnisseur, ne représente qu'un apport du sol de 2 %de natière
sèche et que cela ne pourrnit pns, de façon théorique, nugoenter les réserves
de eatière orgonique de guère plus de l %de leur tnux uoyen. On ne pout donc
pns espérer, pa.r cette o6thode, remplacer les pertes. importc.ntes de I:k""tière
orgnnigue ùes sols fatigués ( de l'ordre de 20 à 30 %gün~ralement).
. . .1. ..
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Cependant, l'efficacité de l'engrais vert de Séfa est réelle 1
et pour l'expliquer, ce ~ui prucède nontre que le labour ;:rofond n'est nêne pas
essentiel • En fcit, il succède toujours ù un trnvcil préparatoire de début
d'hivernage et si ce dernior n'est pes fcit, l'intérêt Ju labour est peu~tre
beaucoup plus net. Ce serait un autre point à préciser.
Nous pensons, que l'efficacité réelle de'l'engrais vert de
Sofa est dae à1a crSation per seols dense après travail wécanigue du sol, d'un
chevelu roiliculuire mportc.nt et gue toute l' or.léliorution de 10. structure des
sols en découle.
Cela serait confiroé pur le résultat du Riz de culture osso16e.
Ce dernier, toujours uvec l'Arachide COl~le indicateur du niveau de fertilité, (ce
qui fo.usse peut-être le problène) test un précédent culturoJ. équivalent à l'engrais
vert et sup~riour à 10. jachère.
Or, ù 1 'exor.1en , les parcelles de Riz sont caractérisées po.r
une densité radiculaire forte et homogène. On en o.rrive à l~ conclusion gue
la rotation ~ utiliser à Sofa est du type alternance graoinées - léguoineuses,
la l6guQineuse étant évideg~ent l'Arachide, et la gr~in6e ét~t le Riz de
culture pluviule uvec de teops en temps ( tous les six. ou huit ans) un engrais
vert enfoui.
Cela est une ecellente solution du~int de vue économique, et
inciterait à rechercher' l'élioination cooplète de l'engrais vert.
En fait la solution n'est pas dans l'abandon de cette technique
nais dans sonmoplo.cenent pur une solo fourragère 1 soit légumineuse, soit mélange
grcninée ~ luguoineuse, qui pornettrait llintogration de l'olevege dans l'6conomie
ugricole. On ré(llisero.it en maDe teops une diversification dés productions,' et on
orienternit le paysannat vers une agriote.ture fixée au sol.
Techniquement, cela est possible, Dais des mises au point
nOQbreuses sont à prévoir. Eu attendant, l'utilisation de l'engrais vert tous
les six ou huit ans rcst-e une bonne chose dans les conditions tout h fait spécio--
les de Sufa. Il s'agit de prendre une vériteble assurance sans oublier cependant
que le p~oblème du prix de revient reste très pruoccupo.nt.
. . .1.. ·
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Il faut oaintennnt essayer de définir la possibilité d'extension de
la technique des ongr~is verts en dehors de l'expérience C.G.O.T.
d) LI.. VULGlill.ISl.TION DE L:. TECmUQUE ENGRAIS VERTS
Trois aspects du ~roblèDe sont à considérer
- l~intér~t de l'engrais vert coone Duthode de régén~ration des sols
épuisés etnonSGulenent COOLIe néthode de conservation d'un niveau de fertilité.
la rvalisation pratique de la o6thode en oilieu africain.
les incidences écononiques.
l' INTERER DE L'ENGRAIS 'vERT POUR 1..;. REGENERATION DES SOLS EPUISES ..
Au dübut ùo ce chapitre, nous avons insisté sur le problème de
la dioinution de la fertilité des sols.~n culture africaine, aoenrunt inévit~
blenent à l'obandon tenporaire.
- De très nonbreuses observations nous incitent à penser que l'uti-
lisation 1
10) du travail nocanique du sol, par un labour peu profond nn.is exécuté chn.que
année avec des charrues,
20) d'une rotation: sinple nais respectée,
)0) des engrais chimiques à doses faibles,
pzut conduire à une nise en culture à peu près continue, sinon très intensive
dlune bonne partie des sols tropicaux quand ils ne sont pas encore opuisés.
Pourtant on objectera qu'il n'y a pas ,dans ce système, restitution
de nntière organique, Œont la diminution est indéniable , et que toutes les
expériences d'épandagè de fumier ont donné des résultats excellents. Nous n'ou-
blions pas ces points nais nous soulignons que 10 but réel est la recherche
d'une oéthode qui pui~se peroettre la culture productive et continue sur une
nênè parcelle de ierre et oviter le nomadisme.cultural et laœgradation des
sols.
. ..1. . 4
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Que représente cetteJégrodation du sol dont on porle o.bondo.moent ?
Pour nous, elle su schunl1tise ainsi.
o.) une accolération des phénooènes érosffs par les agents eo.u et vent!
Cette o.ccélération conduit, selon les cas, à llentraineoent en
nappe d'une partie des horizons supérieurs, h leur ravinenent, ou de façon plus
insidieuse à l'entraineoent sélectif des particules les plus fines et les plus
riches Qe la surface. cette accélération a lieu par la culture continue faite
sons ~récaution sur une n@oe parcelle et dans de nombreux cas elle est la cause
essentielle de l'abandon à la jachère.
Or, 10 phùnooène ~rosif peut-8tre évité par des méthodes sioples
et peu coftteuses, en particulier l'abandon de toutes les pentes dépassant un
certain pourcentage vo.riable suivant les conditions écologiques, et surtout lJu-
tilisation d'une rotation valable.
Toute msc en valeur de terres neuves ne devra donc se faire qu'après
étude du problène de l'érosion.
b) une dégradation de 10. structure du sol se traduisant en fait ~
une asphyxie des horizons supérieurs humifère8.
Les néthodes locale~ traditionnelles de grattage superficiel ~ondui~
sent à un tasser.Jent progressif du sol r en rapport avec une d.irn.inution de la stabi-
lité s~rueturale. La dioinution du t~ de oatière organique accélère le phénomène.
Cette œgradation de la structure e8t peu~re le point le plus:impor-
tant, et les bons résultats obtenus par de simples labours sur des terres dites
épuisées nous le confiroeraient.
c) une di.fili.nution des taux des éléments chimiques du sol par exporta--
tions non com],-ensées et par augmentation du lessivage dans la mesure où ce der-
niêr joue à l'échelle humaine.
Cela est inévitable r.nis peut-~tre coo]?ensé par l'utilisatioJl dt en-
grais chioiques à closes faibles et surtout convenablement équtlibrées. Suffisam-
. "ment de dQnnées exis"tent actuelleoent et ce point ne so\Ùève pa.:: dë difficultés
.. ·//...
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techniques particulières. Nous penso~s d'ailleurs que dans de nombreux cas il
s'agit d'un déséquilibr~ entre cations et anions plus que d'un véritable épui-
sement chimique et que la conection de ce déséquilibre en fonction de laculture
envisagée peut suffire à élargir les conditions de production.
d) essentiellement une diminution des taux de matière humique et
d'azote des horizons supérieurs.
Cette diminution est réelle et préoccupante car elle conditionne la
stabilité structurale, la résistance à l'érosion, la capacité d'échange,l'effic&-
cit~ des engrais, la vie microbienne et~ niveau de productivité.
Cependant, nous avons noté que les corrélations entre les taux
de matière organique définis par les méthodes analytiques employées actuellement
ne sont pas en corrélation très étroite avec les rendements des cultures.
D'autre part, dans le cas particulier de Séfa, la baisse du taux
de matière organique a été très -rapide après le défrichement, pris EBt ve~ue une
phase de stabilisation. Celle-ci doit être vérifiée mais elle estun des résultats
essentiels de l'étude de l'évolution des sols. L'important est d'éviter la baisse
du taux de matière organique en dessous d'un certain seuil. CJest:r:ourquoi l'étude
plus approfondie de l'évolùtion de la matière organique dans les sols tropicaux
est à poursuivre, et c'est pour celà que nousllavons insister dans un chapitre,
sur l'évolutionddu sol qui s'est faite à Séfa par défrichement et mise en culture.
La création d'un profil cultural différent du profil d'un sol forestier est
d'ailleurs un sujet d'étude qui pourrait ~tre élargi à l'ensemble~s sols des
régions tropicales et tempérées.
Un des auteurs du rapport (R. FAUCK,1958) a montré qu'il semblait
exister une relation entre les types de sols et leur taux moyen de matière or- .
ganique dans des conditions écologiques données.
Il concluait qu'il n'était pas possible d'augmenter, de façon stable,
les taux de matière organique d'un type de sol déterminé au-dessus d'un certain
seuil. La mise en jachère de sols abusivement cultivés pennettrait de mmonter
le seuil de la matière organique auniveau théorique sous couverture forestière
.../ ...
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Le défrichement changerait les conditions écologiques et abaisserait probable-
ment le s0uil organiqu~ ·~i bien que la baisse enregistrée à Séfa ne.serait peut-
~tre que normale et inéluctable.
L'essentiel est~ compte-tenu des variations saisonnières (R. FAUCK
et J .p. COINTT&AS) , de maintenir la tene.ur. organique à un niveau suffisant ;
c'est cela qui ne se produit pas en culture africaine classique.
Or, nous pensons que l'utilisation d'un travail régulier du sol, l'al-
ternance de cultures soigneusement choisies dans une rotation équilibrée et l'emploi
d'engrais, peuvent permettre la stabilisation des niveaux humiques. En effet,
l'action des engrais permet une meilleure décomposition des apports de matiè-
re organique fraiche, elle augmente également la production végétale et sur-
tout la densité radiculaire. C'est de cette dernière que proviendrait, d'après
nous, la meilleure source d'humus.
Néanmoins 7 ne soyons pas trop optimistes, car il y aura touj ours un
problème de matière organique ~
- dans les sols surexploités; c'est-à-dire cultivés intensément avecresti-
tutions insuffisantes ou avec des méthodes inadéquates. Ce qui est actuelle-
ment en fait.llm cas général au Sénégal.
- dans les sols épuisés et abandonnés (à régénérer) ou dans les sols trop
pauvres naturellement,
- lorsque l'on veut intensifier les cultures en remontant le taux humique. Dans
ce dernier cas il ~emble que la meilleure solution technique, sinon pratique,
reste l'apport de fumier. Mais cet apport ne réalisera, à notre avis, qu'une
solution temporaire, à recommencer continuellement dans le cadre d'une agriçul-
ture intensive sur l 1ensemble du " clavier agronnomique " ..
Pour augmenter ce taux de matière organique, ona donc le choix entre
les techniques de jachère et d'engrais vert précéde~~ent discutées. ~mlheureu­
sement, la plupart des études que nous connaissons n'ont pas été faites sur
des sols réellement fatigués. Il faudrait donc mettre en place des essais sur
...1...
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des terres dites Il dégradées Il qui viennent d' ~tre absndonnées par les cul-
tivateurs Africains. Il faudrait que ces essais soient suivis par les pédolo-
gues.
- Le deuxième aspect du problème est l~ réalisation pratique de la
méthode engrais vert.
La technique de Séfa, enfouissement à la charrue attelée à un
tractüur, n'est guère vulgarisable actuellement pour de très nombreuses rai-
sons techniques; financièreset"humaines. Au stade coopératif cependant, il
est conttel!able que l'existence d'un tracteur puisse offrir des pos,sibilités
s'extension, mais l'aspect financier sera le facteur limitant.
Par contr~l nous avons été intéressés par les 1enfouissements de
Sorghos hauts de trois mètres, réalisés par l'Unité Cultur~o~ l, avec la
charrue du polyculteur Nolleattelée au bétail local. Ce travail se serait
effectué très facilement. Cela prouve qu'il est possible avec le matériel
que l'on trouve maintenant sur le marché pour la -culture attelée, de vulgariser
l'emploi de l'engrais vert. L'argwnent Il impossibilité pratique en milieu
autochtone " devient donc de moins en moins convaincant. Cependant il faudrait
multiplier les essais dans les conditions normales africaines, sols non des-
souchés en particulier.
- Reste le dernier "aspect, l'économie du système.
A Sefa les plus-values annuelles dftes au précédent cultural en-
grais vert sont insuffisantes pour amortiD les dépenses engagées. W~is il
faut bien penser 1
qu'il s 1é:~git du prix de revient de l'engrais vert entièrement
mécanisé de la C.G.D.T. et non de laculture attelée en milieu
africain,
que la technique actuelle peut ~tre améliorée en particulier en
l'orientant vers la formule de la sole fourragère,
.../ ...
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... que les plus-:.values obtenues semblent augmenter?n.vec les o.nnées,
comme le montrent les essais de la stntion de Séfa.
De plus, on ne tient pas compte d'un pointessenticl, celui
de la fixation des cultures. Si l'engrais vert permettait à l'éxclusion de
tout autr.e technique de ne plus abandonner les terres à la jachère de longue
durée, dans certaines ré&ions ou certaines ~onditions, il faudrait mettre au
bil~ non seulement le coüt des défrichements ainsi évités, mais aussi la pro-
ductivijJé nouvelle de l'unité de surface et l'augmentation relative des surfa-
ces cultivables par habitant.
En définitive, il faudra choisir entre les diverses formules pro-
posées jachères, engrais verts, fumier, en fonction du niveau de fertilité des
sols (terres neuves ou terres épuisées) en fonction du ~ontexte pressien démo-
graphique, en fonction du milieu humain - Nhis il ne faudra pas oublier que
la technigue plus ou moins améliorée de l'engrais vert nes&xa valable que si
elle est incluse dans un ensemble cohérent de méthodes agronomiques dont les
points essentiels sont la rotation culturale et l'emploi des engrais chimiques.
L'un de nous (R. FAUCK ,1956) a d'ailleurs insisté sur l'interaction
positive qui existait entre l'engrais vert et les engrais chimiques et il semble
bien que leur association soit un point primordial.
Pour conclure, nous dirons que la technique actuelle de la C.G.O.T~
qui est une"technique de riche " doit ~tre adaptée aux conditions locales tant
écologiques qu'humaines. Mais il ne faut pas l'abandonner sous prétexte que son
efficacité n'est, pas démontrée. Il faut, au contraire, la mettre à l'étude avec
une optique nouvelle, tout en vulg~riso.nt, en attendant, les méthodes éprouvées




- J.,li;S ENG.:iJ:..1S CHIi:i1QUlJ:S
La Dise au voint des rotatiuns intensives trécedeLnJent envisagées ne veut
se faire gue dmis la oesure où il y a utilisation d'engrais chiuiques.
~ Séfa de,noDbreux essais ~luriannuels ont fourni Qes résultats fnvor~bles
convergents.
La carence BGndrale des sols est en "c'hosphate, élul.1ent è. dose faible ùans
le sol et le facteur lLlitant de le. ;..lupart des récoltes lors des },ircrJièrGs
cultures. Le l-hosj,;hat::.ge ùe fond se:.:ble avoir relevé netteuent le niveau de P2
05 des différents sols, et ce qui est iB~ortant, de façon assez stable.
Son utilisation au stade engrais verts dès le défricheuent reste une
excellente solution du point de vue technique, indépend&~llent des questions de
rentabilité. f~ais des ~hosphates bigalciques devront être utilisés régulièrowent,
à doses faibles, au cours des rotations dans tout le cours de l'ex)loitation.
Au bout d'un certain no~0rG d1 années, la potasse devient un nouveau
facteur lUJitant des recoltes. Nous avons déjà donne un a~erçu sur ce point.
Les fonaules d' engrais doivent donc évoluer avec le tei:lps Jaais il est probable
qu'elles se stabiliseront à un certain r.Jo;.1ent. Actu.ellel.l~nt l'ajJport de P2 05
ne suffit plus et uêoe, parfois, désiquilibre le sol si les taux de lC2 0 sont
déjà trop faibles.
Dans les cultures de la C.G.O.T. il convient donc de réaliser des épandages
d'enerais en fonction des sj)Gculations vugétales Qais aussi en fonction de
l'ancienneté de la uise en culture.
Sur les vieilles ~arcelles cultivées avec des doses nulles ou insuffisan-
tes d'engrais, il· fnudra tenir cCJ:lpte des carences on 1'2 05 et 12 0, Dais il
faudra· éviter l'utilisation de doses élevées d'engrais. 2n effet, elles devien-
nent très vite inefficaces et uêlJe dékressives, et la solution la plus rati01Lnclle
reste l'épandage annuel de cluses [JOyennes.
Los engrais azotés sont essentiels pour le ltiz, et il faut insister sur
l'iDpossibilité de réussir une culture de ~Liz assolé sans engrais. Nous repren-
drons:l ce l'0int plus loin.
Suffisar.!Iaent de cOf,lbinaisons de fOrI,lUles ont été r.lises en place à Séfa pour
que des solutions rationnelles ~uissent ~tre fournies aux différent8s conditions
de travail des Services de ,production. Lla~port de fon~ules siuples ada~tées
à chaque culture nous sOl'lble :,)our le I,JOï.l(mt une excellente solution.
L'interaction engrais ver~ - engrais chil.Jique reste ce~endant à afprofondir.
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- LES l!SSO~,ENTS
Les nurJbreux essais sur les rotn.tions et les assole:.lents Llis en l,lece à
ID.. Station ExJ:iurir.;entale de Séfa ont fourni un faisceau de r6sultats inportants
CODl>te-tenu ùe l'avancef.jent ùes travaux sur les }!roblèues concernant les
engrais verts et ll~vùlution des sols, flusieurs cunclusions peuvent être avanc~Gs
Mais le ~oint essentiel selJble être celui de la n8cessité de l'alternance KrmJi-
née - lén:ul.,ineuse. Lorsque celle-ci est resJ!ectée, et tt cond.ition de :;,.ratiquer
unu Q"riculture avec travaux du sol et eUilloi des engrais chiuiques, on arrive
0. st!'..biliser les renùer.lents, h un niveau très correct. Per contre, certaintJs
successions culturales sont très f.J[1uvn.ises, cm:ll:.le iUZ al'rès Riz, d,iz après
Sorgho, grmJinée après gr&Jinée en eénéral. La succession lœachide-~rachide lro-
vaque la ùiuinution ùes renùeï.!ents uais elle est Lloins catastroj!hique que les
successions Gro.!1inées-Grf\i,inves; en ef... et, elle a atteint un :palier dès la 4è.
année lequel re:l:-r0sente une stabilisation aux niveaux ùe 600-700 kes sans enGrc.is
et de i 000-1200 K~s avec engrais. Ces rendef.lents obtenus en station exp(~rir.!entah)
sont 0. cül.1l>arer aux 1800-2000 Kgs des téuoins de l'assoleLlent quadriennal.
?ratiquel.lent, ln Légumineuse est représentée pOtlr. l'.iE.stant et uniquer.lent
par l'Arachide, tandis que les grouinées cULiprennent : li,iz de culture pluvülle,
Mil ~ chandelle, Sorgho-grain ou Sorgho-engrais vert.
Cela signifie que toute auguenta.tion clos surfaces en Riz de culture
l>luviale, ùans les régions où cette sp~culation serait ~ossible, ne }ourrait se
faire qu'avec une aUgJ.lentation proportionnelle des surfaces en i,-rachide. Il
nI est donc guère possible riloDentanèl.1ent d'intensifier les cultures de Riz
assolé en clirJinuant celles d' iœachide et ce point est à prendre en consicléretion
dans le prochain ~lan.
La succession Riz-lœachide, avec engrais adal't6s,ùonne d'excellents résul-
tats et elle est uê~e en tête ùans certains essais. rlusieurs années cl 1 ex}0riences
sont encore à prévoir, Qais, dans le cas particulier de la C.G.a.T., il seLilile
ppssible d1intensifier dès uaintencUlt les rotations.
On est fassé depuis dix ans de l'assolell(:mt triennal Bngrais vert -
Arachide - ilIachide (EV .. il - A ) 0. l'assoleh1ent gU~Ldriennal EV - il. - Cér~ale
A, puis à l' assole,::ent hexennal EV - A - Riz - I.. - Riz - A qui donne ù 1excelle!.lts
résultats en station.
Actuellement, l'objectif du Directeur de la Station, l~. ~ŒRTS est la mise



















Riz de culture pluviale
Arachide
iiiz de culture }.Jluviale
LéguT.lineuse fourragère
Coréale grain (Uil à chandelle, Sorgho ou peut-être lÎ,iz)
Arachide
ùiz de culture pluviale
Arachide.
L'élevage serait associé ~1 l'agriculture ~~r l'utilisation de la lü[~;ineuse
fourragère, des re:pousses d'engrais verts, des fanes tl' .àro.chide, des chaumes de
Jiz, des bas-fonds voisins en saison sèche.
L'arachide ne représenterait que 40 %des surfaces, le riz entre 30 et 40 %.
Nous ne pouvons que conseiller en ce sens le dévelo~pGT.lent des études.
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:r..ES CHEFS DE l'ilODUCTION
la guestion du riz assü16
Los essais <le rott1tiüns déLlontrent quo le ltiz tie culture j,>luviale a sa
place <lons l<Js rotations <le lz li.oyeIUlo Casrn.lf1Ilce. Ce}endant les résultc.ts Iles
unit~s de culture C.G.O.T. sont un peu décevants qu.md on 18s COf.lp~1re e,ux
}?révisions. C'est i:Jourquoi la uission st est: ,enchée de façon toute p2.rticulière
sur ce ~ roblè];Je.
Les facteurs et lus li ;tes de le. culture du Riz c.ssolé ont ,'lM bien
schélùatisées par 1'. i'lEH.TS. Nous rej,!rendrons ses considérations :
1° Le cliLlat
l'lus que le tote.l i,lluvioI:lutrique, c'est 0videl.n.1ent 13. ré}Jartitian des
pluies qui est le facteur lih1itant. Ji.'n ef:.:et, les 1'6riodes critiques l'our la
culture du riz sc situent dc'..Il.s 1:1 3 èhle décade <le Juin, ln. 1ère dGcnde de
juillet, et surtout le l.1ois d'octobre. Or l'irr6~ularitG de l'hivernage ost
assez grande ct ces p6riodo~ ~euvent prdsenter dos s0choresses :~ericoles.
Avant d'essayer de cultiver le Riz assolü dans de nouvelles régions,
il serait donc nvces:mire de h1ettre en place un réseau de },>luvioLutres ou de
pluviogra~h0s ~our définir la probabilité d'aléas clll.1atigues.
Crn~ùe l'Gtat de la ,égétation naturelle incite à le penser, il est
probable que les conùitions deviendront très vite Jvfavorables lorsque l'on
se rapprochera de Kolda-.
Jans les conditions actuelles, il ne nous se:.ùle ~as possible de couvrir
toute~la.:,CasQI:lance de cultun~s, h1êLle i.lOyeIUleù1ent intensives, de ~~iz assolé.
Cela n' exclut pas ce),lenclant la nécessité de r.iettre en fl!1ce une eXj,éri-
mentation. Celle-ci doit d'ailleurs ê·t,re axée, non sur le itiz assolé, mn.is sur
l'étude de rotations équilibr6es Cümpl"enant en particulier du itiz.
2° Nécessité de l'alternance graro.linées-léguf.lineuses
Les solutions propos~es en station pour les assole"Jonts, d.Jcoulent cette
nécessité qui semble impérative.
Les essais de culture continue de idz, r~êi.:e e..vec fortes doses dl engrQ,is,
ont été des échecs. De o@. e on obtient de très oauvais rSsultats en faisaIlt
dz après engrais vert,
Par contre, les ueilleures récoltes ont été obtenues dans une rot~tion
Lrachide-Riz avec engrais, sans culture d'en~rais verts. L'lœachide est donc
netteBent le raeilleur précédent cultural pour 10 Riz, ce dernier venant très
mal après Jachère,
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}ratiqueuent, on ne ~ourra faire. du 11iz assolé que dans la uesure où l'on
fera des surfaces au l~oins uquival&ntes en arachide. Il n'est donc pas question
de dininution de surfaces arachidières, au cuntraire.
)0 Nocessité des flliJures
Ce },..oint a déjà. tr3s llr6cisé ~rJcecl~r..!Uent, uais il fa.ut insister sp.r son
iblportance. Il ne faut pas ~ruvoir une vul~arisation J valable de la s y6culation
Riz assolo en ,,~ilieu africain, si l'on n' est :l:-as assuré de l'épandage ù' engrr.:.is
minéraux, à. formules et ù. ùoses convermbles.
Il ne semble l)as possible de ruussir une culture de I~iz sur les plateaux
sans un minimum d' engr[tÎs et 1 vue la texture des sols, il n' est :pc.s~Jossible
d'utiliser de fortes doses.
De ce fait, seul un ~aysannat organisé peut entrellrendre, avec chances ùe
succès, une si!uculation .~iz sur les plo:teaux.
4° Lit1ites topogral.higuos
On a beaucoup critiquo le l'iz assol~, que l'on a assimilé à tort, au
1Hz de uontagne, cultiva sur };lentes fortes après <1estructiun de la. for~t, et
source de dégâts spectaculaires par l'urosion.
Pour pruciser les relations ruel1(~s entre la culture du itiz et l' activité
Grosive, la station de Séfa a Dis en place, en 1954, une expérllJentation du
ruisselleuent, pc.r cuves réceptrices.
Les rosultats sont les suivpnts
a) sur lIentes faibles, le ruissel1e;,;ent est ~lus ir.llJortant sous iUZ que S;"'US
Arachide.
Pour 1 %de pente il est I.loyenne de 24,8 7~ des ]!récipitations, contre un
taux de 17,9 %pour l' l'trachide ;
Pour 1,5 %de pente, les t[1,UX sont <'iquivalents 22,4 et 26,8 %.
Ces taux restent cependant trop élevés.
b) La quantité de terre entraînée est toujours plus faible sous ~iz que sous
.Arachide, quels que s~;ient les taux du ruisselleHent.
Ainsi, pour 1 %de pente, on trouve dpns les cuves l'équivalent de 556 tOJL~es
par 100 Hectares sous diz contre 624 tonnes par 100 Has }our l'llrachide.
Pour Î, 5 là , 760 tonnes pour le itiz, contre 975 pour l'Arachide.
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L'érosion, c'est-à-dire la quantitü de terre ~erdue ~nr le sol, est donc 11us
élevée sous lœnchide que sous ~iz, cela sur dos ~entes vnri~bles et ùurant six
années de relevés.
On ne peut donc ~~s dire qua le ùiz est une culture ylus érosive qu'une nuire;
au contraire, les li~nes serrées de ~iz ngissent COL~le un veih~e pour freiner
la vitesse du ruisselle_ ;ent.
Si les teciuigues (le lutte nnti-urosiVaS sont apl'liguées s crupuleusCDent , le
Ris peut Si intégrer sans rlf:.Iwer dn.ns L)s rotations.
c) La prépar~tion des terres
Les rendeL'onts des cultures sont nettûi;!ont influenc0s pc~r la -.lu ~nti t0
de le pruparation <los terres, lmr la ~w!lsit6 des sor.lis, ~galeuent l-& l' ~tGi
de l:Jroprot8 durant lu v~gvtn.tion'
Un associé qui s' occu2~erait surtout de l:J~dnt.enir j,irojJre sa culture
<l'ltrachide et dulaisserait un ~eu ses Cll&a~S de ~iz, n'obtiendrnit sur ces
derniers que des render.lents dérisoires.
Même le fait de Lml sarcler une culturc ct 1Jœachide, a des r )percussions
graves sur l'étnt v~gétGtif du itiz qui lui succède, quels que soient les soins
a:pportés.
La sensibilité du ï'iz aux ~ctions culturales est donc grande, et cela no
facilitera ~as la réussite de cette culture en IJilieu africain ~eu encpnru.
d) Choix des variétés
Il est inutile d'insister sur l'uJpùrtance du choix des v~riütés en fonc-
tion des conditions écologiques.
Bien que des yrogrès très subtantiels aient été obtenus è Séfa,. la
question des variétés nda~tées aux régions situues ~lus h l'Est n'a pas été
abordée. Un progrnt~e de recherches trGs d:veloppées devrait être ~is en
réalisation le ~üus-tôt }iOssible d~:ms ce LloQ[~ine.
En conclusion, il f~ut insister sur la difficulté de la culture du aiz assolu.
Mais il faut égaleL1ent souligner quelle Il donné des résultats int~ress~nts n.
Séfa. l.:f.rès 10 années de culturc, souvent dans de mauvaises ct.nùitians, rwec
des doses d'engrais insuffisnnts, avec des roto.tiùns cOiJpren~nt deux
cultures de rtiz, 10. deuxièue culture réalisée en 1960 a donné une Boyenne de
14 quintaux à l'hectare. C' est une bonne confirL12.tion des r.Jsuli::>-ts expJriï:ïeni~-..lX.
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Cela montre que les mauvais rendeuents des ann~es préc~dentes n'étaient ~as d~s
à un éj)uiseuent ou ù. une . "dégradction" des sols. Les conditions clirJatiques,
et de nombreux facteurs culturaux suffisaient hIes ex}liquer.
Il nI en reste Pc.s '.Joins que II), ripiculturü t~ssoll5e est une spéculation
a réserver aux paysOlmats fortei·ent encndrc.:s et que son extension vers l'est
est liuitoe. Il ne faut clonc ~jas füll\J.er trop cl' eSléoirs dnns ce dù'.K~in0, des
études noobreuses ';tnnt a >lJursuivre, mais dr..ns les régions où elle est }Jossihle
cette r:i::piculture reprusente ruelleuent un progrès c'est , cu que l':!vntre le _ .
tableau donnant la cOl.1paraison des taux de }!roduction assolées LJour un," culture
continue entre le S~négal et 1(1 CaSOUl1l1Ce
Sénégal CasQ.!la.nceBonbey LIt.H.O. SEFA
...._---Arachide 50 % 40 % 50 %
Sorgho ou ïJil 25 % 20 % 0
~Us 0 0 33,3 %
Engrais vert 25 % 0 16,7 %
Jachère 0 40% 0
Que.nd il sera }"ossible ùe fl:dre entrer un _~iz clans l' assoler.1ent on
obtiendra une ~roduction inturessante tant sur le flan colonatanoné que sur
le plan national.
A SJfa, pou» un bloc de culture de 6.000 h~s dont ooitié en B~sole~ent
quadriennal, Doitié en assoleElent sexennal, dafalcation faite de l' autoconso"~:la":i
tion des 4.000 persolliles (environ 10 %de la ~roduction) il y a annuolleoent
mise en circuit cOWi,Jercial de 1475 Tonnes de :paddy, 4500 Tonnes dl arachide,
100 Tonnes de Mils. L'ensemble ainsi cOQfJercialisé fournit au Sénégal une
valeur globale de ~lus de 140.000.000 C~:A dont 30.000.000 de Céréales.
Les Céréales sur la base ùe 600 grar.Jl.1es pcr j our, fournissent le fond
al~entaire annuel. de 7100 personnes ~utres que les 4000 personnes des associés.
Avec l'arJolioration des techniques on peut dire que tout en fournissant
un contingent d' arachide ir.11lorto.nt, une fauille de cvlon en nourrit· une autre
sur le Territoire de la ~épublique avec une base • Uiz de 95 %.
En conclusion nous ne ~ouvons que conseiller la poursuite des études sur
le riz arrolé, nais nous ter.1pérons l' optii;JiSi.le de ceux qui veulent étendre
cette spéculation à l'enseoble de la Casmilnnce. Cela n'est pas possible, du
moins dans des.cunditions valables.
·~~.mdements moyens (kgs /hect:'.,rcs) on HIZ PADDY·
"-- --::S:-::O""O't"-----
ces courbes traduisent un Rendcmeni
Pratiquement, dmlS l'Ensemble de la
eux chiffres ~vanc6s par les Services Agricol<
et les diverses missions et Organisations
















Des essais ncmbreux ont été réalisés de~uis 1949, d'après des protocoles
fournis par le Centre de l(,echerches Agronol.liques de BDI.1bey (essais Dultilocaux) •
Des études sur les tJothoùes culturales ont été ùuvelo~p0es cha~ue année
par les chercheurs de Séfa , tondis qu'une section de llI.l~.H.O. entre~rem1.it
un travail ùe sélection entre 1950 et 1954. Le résultat essentiel est que l'iœa-
chide de base reste la 28.206 de Baobey. L'I.i~.H.O. a obtenu, h p'urtir d'une
pOliulation riche en 28.206 une sélection, d~nt les rendehlents sont significati-
veuent supérieurs à cette variété, et qui de ce fait, est utilisoe par les unitJs
de culture.
Chaque année la stc.tion fournit à ces dernières une uasse de seuences de
grande pureté, ce qui leur perLlet cIe renouveler l' ense>"ble des seuences d' i..rachide
par rûuleuent successifs.
Lors de la. croa.tion de nouveaux ense!Jbles, il faudra absolw:Jent agir de la
ru~ue oanièro, en preuant cette fois la C.G.O.T. comrJe source_de senences sélec-
tionnées. Leur:renouvelleuent systéuatique devra ~tre une règle, les contrôles de
ge~Jina.tion ~uuvant être faits facilei.Jent par l~s vulgarisateurs.
~ais la station de Séfa a recherché égalenent la possibilité de cultiver
une arachide de bouche.
De noubreux nUL~ros ont été Dis en essais, ~ais peu rares sont ceux qui
donnaient des rendeuents suffisants, lorsque leurs guusses ou leurs graines
rentraient effectiveuent dans les nouros de conditionneuent imposées.
Cependant l'étude se ~oursuit, une sélection a été entreprise, le dernier
nurJéro obtenu seL:blant très pror.1etteur. l,mis dans ce dooaine, plusieurs années













- Rendements Doyens normnux en Agriculture tradi-
tionnelle. Placée s~' le courbe dè 1050 kgs, ln C.G.O.T.
a obtenu
En culturem§c~~is6e intégralement 890Kgs
(moyenne 1951-1958)
En culture avec colonat associé 1485Kgs
(moyemie 1953-1959). .
Si l· l on compare les mêr:ae~ '" ées (1953-1958) on a
mécano . tegr~ 10UO kgs


























Actuellel'lent, il n'y 0. j~lus ù.e pédologue ù. Séfa, l.1ais chaque année un
:progrOi:Jme ù.' analyses sur iJrolèvc!_ients a l'u atre fourni, pa.r les svins de 11
O.lt.S.T.O.L., au Laboratuire te chiuie de la Station. Ses rtSsultuts ont perioIis
à l'un de nous, de dOIllle~ des précisions sur le sens de l'évolution des sols
au bout de dix annves de culture.
Faute de persoIlllel le j?rogruu:'le de recherches agronouiques se restreint
r:JCLintenant princi};aleucmt :
a) à la }.'oursuite ù.es nor.lbreux essais de rotations,
avec successions culturales variables,
utilisation l'lus ou L:oins iuportante d' en[~rais,
utilisation de forues différentes de r6génératioll, engrais verts,
jachères traitues ou non;
b) au développeuent de l'üxpériuentation sur le Riz assol~, une ioportante
collection de variétés ayant pu être rassŒolblée;
c) à la ..JOursuite de certains essais sur l'Arachide et les Sorghos;
d) à l'élargissGr.:ent :.l. l'extérieur de la C.G.ü.rr. des études sur la riziculture
en particulier sur le6 variétés de Basse-CaSNJa.nce, et sur les techniques
culturales de la 00yelUle Cas&Jance.
Dlautr~s travaux sont en cours. Nous n'avons pas cherché à les énmJ6rer
tous, uais nous @ettons l'accent sur l'intérêt qu'ils yrésentent pour la
Casal.laIlce.
Nous l'ensons, en particulier, que les essais de rotations et d' aSSOlel::ients
dans lesquels se conbinent les problèBes d'engrais chliliques,sont extrêueffient
iuportants pour l'avenir du Gonégal. Ils doivent être poursuivis sruns interrup-
tion aucune, nécessaireuent uvec la collaboration des pédologues.
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Courbes des Rendecents du ~~S en kilogs/hectare en Agri~ture et Vqriétés
traditionnelles (variétés du Pays) et culs d'cncl?§ fumé.
Le choix de variétés de sélection cuoulative ou de sélection complexe-popula-
tion ou de types Hybrides, couplé de fumures cinéralès, est à envisager
pour diversifier la ~roduction avec une nuance de rentabilité sur les Terres
800 Neuves des Plateaux de Moyet.me Cc,saJJance dans le Cadre d'un .Ar.lénagement Rural
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CONTACTS ET APPLICL,TlüNS I.W)~C L' EJC?LOITATION .ùGRICOLE
La caractéristique }Jrincipo.le de 10. Sto.tion d' expuriL(mta.tion o.gricole
de Séfa est d'être incluse au uilieu des terrains de culture de la C.G.G.T. Ce
fait 0. facilité au LlO.xirJUD les cuntEl.cts techniques entr'e les cüercheurs et les
praticiens.
Souvent les chercheurs suut obnubilés iJar leur tro.vo.il, et leur slJGciali-
sation leur fo.it n6~liger certains as~ects, ~arfois essentiels dans ce dODaine
o.grvnouique où tuut est interaction.
Par contre, ils approfondissent leur sujet d'études, en sé~arant les
variables, et en travaillant à. longue ochuance, loin ùes contin~ences T.Jatérielles.
Les chefs d'unités de culture sont, eux pruoccupGS de rentabilité iL~Jé­
diate, de réussite de la C&llpagne en cours, quitte ù h~othéquer les suivantes.
Par contre, ils sont sur le terro.in, et de ce fait, en }Jrise avec les
TJultiples difficultés qui se présentent lJour la réussite d'vue co.upagne agrico-
le. Ils décèlent beaucoup Dieux que les cllercheurs las difficult~s d'a~rlication
d'une @éthode, ils voient surgir les }Jroblèoes nouveaux. Surtout, ils a~lJliquent
à une échelle différente les résultats obtenus en station au stade petites
parcelles.
C'est justement en appliqunnt les résultats de la station sur de grandes
surfaces que les unités de culture ont yerrJis de fo.i~. des )rogrès rapides.
Souvent, ces résultats n'étaient }Jas encore confirDus en station, qu'ils Gtaien~
déjà ,-testés en grande culture avec une échelle et une o}Jtique difNrentes.
LJintero.ction culture-station 0. donc été une r~ussite à la C.G.O.T., et
la lurùière a souvent jailli des divergences de conce~tion entre les deux
organisations internes.
Le progrw;~le de recherches de 10. station a toujours été conçu en tenant
corùpte des besoins du secteur cultural C.G.O. T. Jaais on s'est efforcé de !lJener
une lJolitique à. long terHe. Il ne fallait }Jo.s se laisser lil.Jiter ù des travaux
d'utilité strictement itnùédiate; la @ise en ylace d'un important disHositif
d' essais pluriannuels I.lontre, au contraire, que l'avenir n' 0. l)[.s Jté négligé.
C'est pourquoi il faut insister sur l'intérêt que présente la cullabor~
tian de chercheurs, de tochniciens, ùe vulgarisateurs. Le teI~lps perdu par les
chercheurs est rattralJé par une l.1eilleure efficacité dans leurs trr.vaux. 1.' exer.J-
pIe de la C.G.O.T., O'Œ la recherche ë1 dÛ. brrHer les étapes !Jour ré)'ondre aux
beso~ns de la grande culture est à retenir. D~illS les futures extensions il
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faudra que les chercheurs puissent suivre le déruuleuent de la r.lise en vt:üeur.
Toutes ces .collaboratoions ne peuvent être que fructueuses.
P il. RTl E II
-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
PROBLEMES CONCERNANT U MISE
EN VALEUR i~GRICOLE DES PkT'.!~AUX FORESTES EN MOY~1NE CllS.AMJ..NCE •
( p. 45 à 73 )
p. 74 - Rizières , Cocoteraies ,Palmeraies à huile.
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ENSEIGNEMENTS A TIRER DE L'EXPERIENCE G.G.O.T.
RECOMMANDATIONS POUR LES PROJETS DE MISE EN VALEUR
1 - CHOIX DES TERRES
Une prospection pédologiquo doit précéder tout lancement d'opération agricole,
quelle qUG soit l'ampleur dos projots.
CGtta prosp~ction fournira une carto pédologiquo, puis'une cart0 d'utilis~tion·
des sols. Cette dornièr~ s3rvira do bas~ aux sorvicGs t3chniquos pour la misa au
point du projet définitif.
2 - lIMENAGEMElfll DU PAYSAGE AGRICOL8
Lo danger de l'érosion doit rester présent à l'osprit. On s'~fforcora d'aména-
-gor la région considéréo e
- on utilisant les sols au mieux do leur vocation naturolle, .
en consorvant un taux do boisemont d'au moins tronte pour cent,
- on créant un réseau do pistas ct de routes tant on fonction des problèmes techni-
-quos que dos impératifa do lutte anti-érosivc.
On installera los parcollos do culturc afin qu' dllos puissentmtrGr facilom.Jnt
dans 108 cycles d'assolem3nt, mais aussi en fonctio~ du modelé topographiquo. Co
dornier s~ra précisé, soit par stéréorvstitution de photographi~s aérionnos, soit
par travail au sol, ou l3s doux à la fois.
3 - REALISATION DES DEFRICHEMENTS
L'abattage do la forêt pourra 8tro réalisé on parti.,,; par la machina, en parti::l
par la population qui, dans 1.:. cas dG j achèros arbust ives, pourra mômo fairo
l')ssçmtiel.
La coupe sout~rrainv des racinJs n'est pas une opération absolument nécJssairo
lorsque l'on ne prévoit qu'uno agriculture s~mi-mécanisé~. Copondant dans cotto
hypothèse, il faudrait réalisor un enlèvomont très soigné de toutes les racinos
importantes.
LG planag0 Gt 10 régalago . dos sols sont à proscrire, à éviter •
•
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4 - MISE EN PLACE DU PARCELLAIRE
Selon le système de culture adopté, les parcelles de culture auront des
dimensions variables, mais il faudra :
- orienter ces parcelles dans le sens perpendiculaire à la plus grande pente.
Lorsque le terrain sora très vallonné, il ne sera nécessaire dG faire on sorte
que les limites épousent les courbes de niveaux et ne soient donc plus des lignes
droites,
déterminer les parcelles de façon qu'elles puissent être traitées en série, en
•
particulier pour l'enfouissoment des engrais verts ou la culture du riz assolé,
grâce aux moyens communautaires ;
- placer les villages de façon que les champs les plus éloignés n'en soient pas
distants de plus de 2 ou 2,5 kms.
5 - PREPARATION DES TERRES
Que ce soit avoc utilisation de tracteurs ou avec la traction animale, il
faudra :
- ne travailler que les 15 centimètres supérieurs, du moins durant les premières
années,
- n'effectuer des façons préparatoires à plus de 20 cms de profondeur quo
progressivement et en principe qu'après avoir réalisé un labour d'enfouissoment
d'engrais verts à cette profondeur:
- ne réaliser le premier travail du sol qu'après le démarrage des pluies, et
n'effectuer aucun labour dans un.sol·sec
ne jamais effectuer aucun travail dans le sens de la pente
ne jamais effectuer de pulvérisage et de hersago trop fin.
6 - ROTATIONS
L'intentisification de la production dépendra dos mises au poini qui devront
être faites dans les conditions locales, et concernant l'emploi des engrais verts
et des engrais chimiques. Mais les rotations seront basées sur le principe de
l'alternanc0 graminées - légumineusos.
L'utilisation des engrais chimiques sera systématique, mais les encadreurs
veilleront à ce que les épandages soient réalisés dans~cs conditions adéquates.
En particulier, ils surveilleront les doses employées, et ils s'efforceront de
limiter le nombre de formules utilisées pour eviter les erreurs.
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7 - SOLE D~ REGENERATION
Les cycles culturaux seront assez courts tant que l'expérimentation
n'aura pas précisé les possibilités d'intensification.
On utilisera soit les jachères, soit les engrais verts dans la mesure
du possible. Mais on. essaiera par tous les moyens d'encourager la production
et l'éPandage du fumier. Pour cela l'intégration de l'élevage à l'agricul-
-ture sera le point essentiel, mais on s'apercevra vite que le problème du
transport du fumier aura autant d'importance que celui de la création de la
fumière.
8 - MECANIs~rION
Pour l'instant la mécanisation complète des cultures est à prescrire.
Seul un dosage culture mécanisée - culture manuelle est à réaliser,
l'optimum semblant assez proche de celui employé à Séfa actuellement.
La solution semble l'emploi de la machine simple, mais polyvalente,-. du
genre de celle proposée par un inventeur français (NOLLE) après de multiples
mises au point dans les régions tropicales.
La traction animale est à développer au maximum, mais la formation des
hommes et du bétail demandera plus de temps que l'on ne le pense générale-
-ment.
L'utilisation de petits tracteurs est à envisager. Ce sera la solution
d'avenir; aussi faut-il commencer dès maintenant à éduquer en ce sens les
cultivateurs.
Quant aux difficultés, elles proviendront plus des servitudes d'entre-
-tien que des problèmes d'emploi, indépendamment des questions économiques.
9 -·SEMENCES SELECTIONNEES
L'emploi de s~mences sélectionnées est une des améliorations les plus
nettes que l'on puisse donner à l'agriculture sénégalaise actuellement. Des
variétés à haut rendement et â haut pouvoir germinatif peuvent être fournies
pour l'arachide, le riz, le sorgho, le mil à Chandelle.
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La multiplication do ces semences, avec contrôles, peut-être réalisée par
des organismes comme la GoGoO.T. ou la Société qui la remplacerao
Le traitement de ces 'semences par les poudres fongicides est une technique
facile et surtout très largement 9aY~1te.
Mais il faut se garder de croire à la variété-miracle, i~troduite de
l'étranger où elle donne des rendements records. Une fois introduite, cette
~
variété a de grandes chances de se mO!1"GIoer inadaptée, sensible aux caractérisi;i-
-ques locales du climat ou du parasitisme. Actuellement suffisamment d'échanges
ont eu lieu entre les stations de recherche pour que ces miracles deviennent
(
très rares.
Il faut cependant faire des introductions variétales chaque fois que
possible, mais en vue d'entreprendre ~~e étude sérieuse qui se poursuivra pen-
-dant plusieurs années 0
'. ~- ,.. '. . \. .,' ,---' ."'
1-" ,c. h.. J'1 !' \ J , ....
. ,. '......J..;..·v.c. r" l',C' f'-
._---.::=.:~:..__ ' 1 1 -.'
.'-'-~ -- - ~~ .._. __..
.'
•• 49 ••
ErUDES PRELIMINAIRES A LA MISE EN VALEUR DES TERRES NEUVES
A) - LA PREPARArION DU PAYSAGE - LES ETUDES GENERALES
1- Dans les premières extensions proposées
L'expérience de la G.G.O.T. ne doit pas être perdue et les premiers échecs
de l'implantation doivent servir de leçon pour l'avenir. Cette expérience
nous incite à ne réaliser la mise en valeur qu'après avoir réalisé les
études préliminaires suivantes :
a) Réalisation d'une couverture aérienne au 1/20 OOOème sur l'ensemble de la
région considérée.
b) Stéréorestitution de cette couverture en vue de la fo~rniture d'une carte
topographique avec courbes de niveau, au minimum tous les cinq mètres de
dénivellation.
Ce travail ne pourra se faire qu'après réalisation au sol d'un travail
complémentaire de triangulation par le service topographique. Mais ce
travail sera sera beaucoup moins onéreux que s'il avait fallu y réaliser
toute la cartographie.
c) Etablissement de la carte pédologique au 1/50.000ème.
Elle sera dressée avec la carte précédente au 1/20 OOOème comme fond de
carte.
Certains secteurs pourront être cartographiés au 1/20 OOOème , mais
quand il s'agira de zones où des projets très spéciaux de mise en valeur
ont été prévus.
Pour le reste, il suffit, à ce stade préliminaire, d'une esquisse au
1/50 OOOème. Rappelons qu'à cette échelle, on convient de faire un sondage
par 25 hectares, tandis qu 1 au 1/20 OOOème il en faut un pour 4 hectares,.
ce qui représente un très gros travail de layonnage et de prospection.
En même temps que leur carte, les pédologues pourront dresser une carte
de la vé~étation (formations, végétales, densités) dont l'utilité sera
certaine lors 1l.es défrichements.
d) Etablissement de la carte d'utilisation des sols.
Mise au point par les pédologues à partir de leur carte pédologique,
elle tient compte: des t~pes de sol, de la topographie, de l'intensité
de l'érosion, des vocations culturales des sols.
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Elle précisera en particulier :
les secteurs où la culture annuelle est possible,
- ceux qui ne doivent être défrichés sous aucun motif,
- ceux qui ne peuvent être mis en valeur qu'avec des précautions spéciales,
comme les sols épuisés, les sols salés,
ceux qui doivent être protégés de l'érosion par des méthodes diverses.
e) Etablissement de la carte de mise en valeur.
A partir du document précédent, il sera facile au service tannique respon-
-sable, de dresser un projet avec a
l'implantation des blocs et des unités à défricher,
le réseau de routes et de voies d'accès et de commercialisation
Cependant, ce réseau devra être implanté avec le souci de ne pas favoriser
les phénomènes érosifs, et au contraire d'éliminer les excès locaux d'eau de
ruissellement.
Mise en réserve d'un taux de boisement minimum de 30 %
.
Ces boisements comprendront les surfaces à ne pas défricher d'après la
carte d'utilisation des sols, auxquelles s'en adjoindront d'autres, choisies plus
arbitrairement, mais en essayant de créer d8s blocs d'étendue suffisante pour
assurer une parfaite conservation de la forêt.
Implantation des villages, compte-tenu des surfaces cultivables, des
îlots forestiers résiduels des distances aUX champs les plus éloignés, de la
proximité des rizières.
f) A ce moment, les défrichements pourront commencer.
2 - Dans l'ensemble de la Casamance
Il est apparu à la mission que la Casamance avait été négligée en ce qui"
concerne les études générales, et cela depuis trente ans.
Il faudrait donc rapidement les entreprendre, dans les domaines suivants
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Des études très détailléos sur les sols et sur leu:..' évolution o~t Gté
effectuées dana le8 limites du secteur C.G.O.T. (R. FAUCK, J.P. COINTEPAS),
ce qui ne repréRente Que 50.000 hectares.
D'autre part, uno carte de la partie Est de la Casamance a été dressée G~
1/500.000 èille par J. DUBOIS on 1949.
Cette échelle ne peut s'.lffire pour la mise au point de s projets de mise
en valeur.
Lctuellement, ~.l f3erait n~cessai":'e de réaliser une reconnaissance
1 cl..étaillée des régions :2otenues pO".1::' des f,ltu:L'es zones ::;>icnr.ières, Da.'1s la
pa:'.:'tie de la Casama.'1ce où les cartes au 1/50.000 ème existent, cette reco::1:J~~is­
-sance donnerait lieu à 1,.,:ne esquisse de reconnaissance au 1/50.000 ème. Plus ù.
l'Est, des esquisses au 1/200.000ème suffiraient pour la définition des
excensio::1s possibles.
Une fois celles-·ci décidées, 0::.1 retrouve::'ai t le progra:'J.r.18 précédent (';'::;)c
':'~''.V(}:::·::1'::.'~1·c.~:.'iermG L,itiry,le, et les pédologues s'efforceraient alors de
transformer leur;] escl.'.üsses er. co::,tes ù-élinitives.
D. Y a Ui1 gros reta:,'d à ratt:l:'ape!'. Tmt que lee régimes cle la Casa;.'."'.::cc
et de la SonGrougrou ne seront pas mieux connus, il ne ser:1 pas poss:'"ble Cl.o
dresser des projets do barrages et d' " r:è.iguements sur cles bases Rolides, Dt
sans risClUG de dégradation Cles t-er::'e,ins en aval ou en amont.
La mise en place d'U:1 réseau d'échelles pourrait être demandée 011.1. S';;::'7jC:3
hyd::,ologique de l'ORSrOM.
Il serait néces~aire également de préciser les points suivants:
niveau de la nappe dans l'ensemble de la Casamance par relevés systém2.--
-'~iques àE.s profo:1deurs do tous les puits.
évolutio': de la Lauteur des nappes au cours de 11 année.
mise en ::place d'un réseau serré de pluviomètres aux limites des régio~s
pr~vues pou!' les extensions de zones ,pionnières. La possibilité de
repOUSS0~ la li~ite do cultur~ du riz assolé vers 11met dépend a~ la connaissro~­
-ce p!'éc:~se des aléas cl ~~m2.tiques et de la répartition cles précipitations.
Actuellemer.t, lc~ i~n~~es que r.ou~ ~vor.~, 20lit ~ro~ ~m~récises pour que les
proj0t~ ~u~ on: pu être ~::'û~o~és puissent être pris en consj.dération.
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Sociologie
Trop de projets de mise en valeur ont été conçus en Afrique sans que le
problème humain ne soit abordé. Or) généralement~ il représente la pierre
d'achoppement. Il faut donc prévoir une mission de sociologues.
Ils s'efforceront de prévoir les répercussions probables des projets sur
le milieu social~ de préciser les possibilités transfert de populations,
d'indiquer les erreurs psychologiques à éviter.
Nantis de ces renseignements, les responsables politiques pourront préparer
le terrain humain, de façon à ce que l'on ne crée plus de secteurs de modernisa-
-tion agricole dans l'indifférence complète des populations locales. Quant aux
services techniques ils éviteront en même temps des erreurs flagrantes de
conception.
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Le but de ces [II,lUnc.ge..ents est la crvo.tion d. 'un vurita,lJle pays!'..r;e a.sricole,
dans lequel les différentes spuculations SOIlt on équilibre stnble.
Pour cela, il fc,ut concilier trJis suries de dllnnJes
a) la vocation culturale des sols.
La carte d'utiliso.tion des sùls est le docurJent de base dans le PTojet
de Iilise en vnleur, cnr elle tient C· '!1pte essentielleucnt de cette vocp,tion.
b) la tor,ograj)hie
Selon le liüurcentage des :pentes, les ;J~th0des de lut-c,u anti-vrosive
seront diffGrentes, les l"odes Ù 1 r11.1én".geuent varieront égale:.:ent, et i: ourront
faire passer de 10. culture à Ü~ forêt.
c) l'éguilibre général ùe la rJgion
Nous ] ,ens'Jns qu 1 en Loyenne G'~so.t.l3.Ilce un taux uinir,lUIJ de forêt de 30 %en
surface est nécessaire.
Il sr agit de ré~)o.rtir ces 30 )~ en des blocs suffisallldent étendus, pour ne
Po.s être en désiquilibre avec le l.lilieu urJbirult.
Il s' aeit ~grüeI.lent de protvger de la destruction cOi.lplète les br,lbcaux
de forêt qui restent a})rès défrichel.lcnt sur les sols nun cult.ivables. Ln. créati'Jn
de boise..ents coop8ratifs est une solution; on doit éduquer la i'0l-ulation }?Oi..r
qu'elle les protège en cOJ:1~Jrenant qu'il ::; 1agi t de son bien propre.
Coupte-tenu de ces trois séries ùe données, il sera généraleJ.lent }?ussible
d' établir un p1f:m de r.JÎse en valeur rationnelle.
lhns l' ensenble du secteur il y aurQ. ré:..--a.rtitien entre les blocs de cul-
ture .et les blocs forestiers.
Les ~.reI.liers seront centrés sur des villQ.ges fn.cile) lCmt aliiJentés en ea.u
courante, et seront organisés en fonction de la to~)ogral,}Iie J!our lutter cC'ntre
l'érosion.
Les sec,mds seront protégés intégraler.Jent uêl.le aux enrichis lursqu' il
s'agira de ::.'entes fortes, de suIs. érodés ou de têtes de dé:,cart de !.1arigots.
En ne considérant qu'un secteur restreint Cül~le celui d'une plus loneue
pente, l'&ùénageElent sera fonction du type ùe sol et de la ùéclivité. Ce~endant
le schéma suivant sera probrtbleuent le cas ::;énvral en l.myenne Casm.Kmce J
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pl~tea"u : chaHps cle culture et jachères;
début cles ].Jentes fortes : ricleau forestier m~turel
Di-pentes: boiseoont artificiel (tecks etc ••• )
bas de pentes : palueraies LJlus ou i.ioins nc..turellvs, :L1énl1gées rationnelleoent
et re],>1antées;
linite inférieure cle la l\~ür.Jeraie : j ~Lrùin vri'Vl'i-zrcle saison lles i::1uies.
cuvette: rizières ù'hivernage, jarùins vivriers de saison sèche et
j,lépinières.
Dans certains cns il sera ~ossible cle dufricher des pûrtions de forêt,
en classant cles surfaces équivalentes se trouvant sur cles terres u~~isues.
Mais ce sera l'exce=.:tion, car il Vl::'.ut i..Jieux trouver cles uéthocles de cultures
continues, et surtout st:~bilis:;es. La culture i tin~rc..nte sur dufricheuents
successifs doit clisl'arnître E'.U IJrofit cl 'une culture basue sur cles assüleuents
avec jachères ou en!;rais verts.
L'maéna.gel;!ent cl'enserables n.gro-sylvatiques ùans lesquels le béta.il a
sa l'lace, et clnns l~squels les hur.udns réalisent une agriculture ration.'1elle,
n'ms semble être 1['. solution logique en Cas!1.!.lnnce.
C'est pour celt~ que nous lJruclJnisons cO::..Je preiJier point cl' V.J:l2Jlication
la région du Bouclhié, actuelle .ent en ~rancle ~rtrtie en forêt classée. Celle-
ci ne raprorte pratiquer;lent rien au Sénégal, son arJJnage',lent rationnel par
conGre, serait le test d'une agriculture en leine révolution.
Evider.lf.1ent, un tel D.rJénagEbent n 1est iJas }:ossible qu'après rJalisation
des études pr6céclecll.1ent cléfinies.
repiquage en saison
des pluies
2) Suivant l t alimento.tion
en Eau pendant 10. saison
sèche -
a) jachère
b) engrais vert ou Fourrage
c) patates : sur billons
d) oaïs ~ ou buttes
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LE PROB'I..Ja1E FORESTlliR D..:.NS Ll~ ZONE DES TERRES
NEUVES
-:-:-:-:-:-
Au Nord de la boucle du Flouve d'entre Sedhiou et Diano-Nhlary~ il n'existe
pss de for~ts classées.Il serait bon en vue d'un équilibre régional que des surfaces
plus ou moins grandes soient Dises en reboiseDent, jusque Tankon et plus au Nord.
D'autre part des boiseDents sont n laisser ou n créer partout où les pentes
excèderont 1,0 ou 1,5 %. Ces boiseuents pourront être cédés (naturels) aux cornrJunau-
tés rurales des zones de colonisation -Les boiseDents à créer le seront par ceS com-
Dunautés.
Un domaine forestier d'Etat, un douaine forestier des collectivités rurales
et des villages de colonis~tion représenteraient un ensemble important.
La for~t plantée et les boiseDents divers joueront leur raIe de ré~ulari­
sation du climat et des sols , créeront un eDploi local à la Dain d'oeuvre , des
recettes au profit des pcrticuliers et des collectivités dans le cadre de l'organisa-
tion générale du monde rural.
EXPLOIT1.TION FORESTIERE
Deux problèmes importants se posent dans le réaoénagement forestier régional
des Terres Neuves au point de vue produits forestiers.Il y a, en place, une richesse
que le défrichement intégral en vue d'utilisation agricole du terrain va réduire à
néant.
Une perte importante pour l'Econo~ie Nationale en résulterait si la question
n'était pas pensée en vue d'aboutir à des solutions au moins partielles.
D'autre part, les boiseoents à conserver, sont à exploitGr (enrichisseoent,




La nouvelle infrastructure routière prévue en Casaoance doit modifier
l'optique ancie~e qui n'~nvisageait pas une ~ossibilité éeonomique d'exploita-
tion des for~ts Casaoancaises.
L'exploitation forestière ne pouvait ~tre conçue que ConDe une économie
de frange.
La navigabilité sur le Fleuve Casamance ._s' est restreinte au cours des 70
dernières années. Autrefois, elle pouvait remonter pratiquement jusque Kolda puis
n'atteignit plus que Diana -Malary .Actuellement on peut donner Sedhiou conce une
limite.
CHARBON DE BOIS et BOIS DE CHl:..tJFFAGE
Dnns la région de Sedhiou, le Charbon de bois est vendu à la meule 2,50 à
3,00 francs le kilog, correspondant à un prix de vente au détail de 6 francs .Une
organisation dans la production, le transport et la vente permettrait en maintenant
le prix à la ~eule d'élargir considérablement les bassins de production et de consom-
mation, D'où une activité en saison sèche. Beaucoup.l'essences sont aptes à la prépa-
ration d'excellent charbon de bois. (Ainsi le Hir ou Prosopis afdcana) •
En bois de chauffage, d'autres possibilités restent ouvertes avec la m~me
organisation.
BOIS d'OEUVRE
Les bois d'oeuvre issus du défrichement des for~ts de Mo~~nne Casamance
(plateaux, pentes e~ bas-fonds) peuvent livrer des essenceS intJressantes J
Lingue ~Alzelia africana} =1!2!., fok (ouolof) = Kahohi, Gayohi , Pettohi,
(Peuhl) =~, Linlo (Manding) = Lenghé Ngolong don (Serere) = Sikilinekot (Baï-
nouck) = Bignagni (Mancagne) = Bouobor (Manjacque) = bouelheleng (Diola) = Bouleabou
(Diola Fogny) = Pega (Balante ) =~ (Créole Portugais).
.../ .. ·
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Donne un bon bois qui se présente bien. Au déroulage il donne d'abord une nappe
spongieuse de travail facile pouvant ~tre tranchée sur 1 cc d'épaisseur. Au coeur il
donne une nappe dure pouvant atre tranchée sur 1 on d'épaisseur. AutreDGïlt, convient pour
charpentes, ébénisterie,etc •••
TaU JErythrophleun guineense) = TaU (Oulof Screr) =~ (J?euhl) =~, TaU
(Malinke) = Falo (:Manding ) = Bourane (Diola) = Bourenabou (Diola Fogny) = Bourane
(Diola) = Boun'tab (Manjacq) = Boutit (Mancagne) = Mankone (Créole Portuguais) •
Cette essence donne un bois très difficile à scier et les poussières de sciure offrent
quelque do~ger •
~ (Pterocarpus erinaceus) = Yen (Ouolof) =~, banouhi, bani (Peuhl) =
Ban (Serer) =boulied (Manjacque et Mn,ncagne) = Keno (Mn,nding) =Kakanakou (Diola
Fagny) = Boukone (Diola) = Sikone (Baïnouck) = Pau de Snng (Créole portugais) • En
dehors de sa go~e tinctoriale et officinale rouge (Kino) f c'est un bois très utilisé
pour de menus travaux (pales, canches, bibelots, ceublesr etc ••• ).
Santan (Daniella oliveri) = SOJ:lbane, S. utan (Ouolof) =~, Karlahi (Peuhl)=
Somban (Serer) = Santan (Manding) = Sibenke (Bainouck) = Boutinepidy (Diola) boubouli-
n~ (Diola Fogny) = bibinakar (Monjacque) = béka (Mancagne) =~ (Bal::mte) =~­
cussou (Créole Portugais).
Extrèl'ilement abondante, cette essence donne un bois qui se déroule très bien. Il
a l"inconvénient de se gauchir, de se tordre après un déroulage et les essais faits en
vue de production dJalluoettes et de boites d'allmaettes ne sont pas satisfaisants n
ce point de vue. Son utilisation, en déroute, serait possible pour des aces de panneaux
de contreplaqué n condition de garder le déroulé en nappe n ne découper qu'au moment
de cette utilisation.
Le Santan ne peut @tre non plus considéré CODQe un bois de sciage, toujours n
cause de ses fibres tortueuses. Les chevrons de Sc.ntan sc nettent rapidement Il en bataille " •
.../ .. ·
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Acajou blanc du Sénégal ou Cailcedrat (Khaya senegalensis) =Kail (Ouolof,
Peulh),~ (Peuhl), Ngarigne (Serer), Diallo (Manding) ,Hay ( Noue ), Sibaye (Baïnouck)
Boukayabou (Diole Fogny) ,Boûrrage (Diola) ,Bentiène (Mnnjacq ) Lieoatt (M~cagne),
Faine (Bal~te ).
Essence intéressante à divers titres , conservant son feuillage en saison
sèche, de croissance relativeoent rapide. Demando.nt de l'ombrage dans son jeune
âge dans les conditions sénégalaises moins en Casaoance, surtout à l'Ouest de
Sec1hiou.
D'autres essences intéressantes pourraient ~tre citées.
Duns l'ensemble, elles fournissent des bois plus difficiles à trabailler que
les Bois d1importation.
Pour le Port de Dakar, il est introduit environ 25.000 c3 de bois par année
d'une valeur Doyenne approchée de 18.000 francs le mètre cube.
La facilité de travail de ces bois fait que, par exemple, une arrivée de
sapin de 30 - 40 tonnes bloque le marché Dakarois pour les bois de pays.
Il faut dire qu'aucun encourageoent n'est apporté à l'exploitation des for@ts
de Casaoance ; organisation de la coupe à l'utilisation. Il est fort propable qu'en
s'occupant sérieusement de cette exploitation et de cette utilisation, la for@t Casa - ..
oançaise doit trouver sa place sur le Marché des Bois de la République du Sénégal.
LES BOISEMENTS ARTIFICIELS P!LODUCTIFS
Il ne suffira pas pour maintenir dans l'avenir une activité rurale iDportante
pouvant s'exercer sur une grnnde partie de l'année de recourir seuleDent à l'exploi-
tation de plantes à cycle saisonnier n'excédant guèr~ une durée de 5 Dois.
Des activités post-pluviales sont à rechercher.
... / ...
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La riziculture aquatique Gst à développer au profit des nouveaux occuprunts.
L'extension des Paloeraies à Eloeis et des vergers en narge des bas-fonds peut
créer aussi une activité de saison sèche.(entretien, soins, récolte, traitement
et expéditions).
La saison sèche se pr@te aux activités d'exploitation forestière.
Si les for~ts naturelles de la Zone des Terres Neuves de Moyenne CasmJ~ce
ne se prête pas bien à une exploitation rationnelle - ce qui n'exclut pas une
certaine activité en ce sens - les atouts d'une exploitation plus intéressante
semblent se trouver dans les essences ligneuses d'origine exotique.
On connait déjà le cooporteoent favorable de certaines d'entre elles dans
les conditions régionales de la zone des Terres Neuves.
Citons smplement les possibilités offertes par le TECK, le BALSA, le GHELINA
arborex, le DlillSASSOU (Anac. occidentale).
La oultiplication de ~~œous divers, aux multiples usages: B. d'Abyssinie
(Oxy Cenanthera), B. coceun (Bacbusa vulgaris) ,Gigantochloa oaxina, B. royal
(Arundinaria spathiflora), etc ••• est à env~sager très sérieusement.
S'il faut s'attacher à des plantès de croissance rapide, il ne fauD pas
oublier d'autres essences d'exploitation plus tardive nais qui donneront aux
paysages une certaine pérennité : Ac'aj ou blanc du Sénégal (Kay)vers les bas de
pente à cause de son caractère sciaphile dans le jeune age, Lingue (Afzelia).
TaH (Erythrophleuo guineense). Autour des nouveaux villages le Neté (~arkia bi-
globosa) s'avérera" payant" coooe porte-ruche et essence oellifere.
Dans le dooaine des boisements artificiels productifs, il y a une étude à
faire qui doit conduire, avec les fruitiers, à trouver une bonne trentaine d'es-
sences utiles à divers titres.
Leur cise en place, leur entretien, et plus tar~ leur exploitation et
leur renouvelleoent stabiliseront cieux la population rurale hors la période plu-
viale.
. . .1. .•
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UTILISATION DES DECHETS D'EXPLOITATION FORESTIERE ET DE DEFHICHEhENT -
A l'époque des défricheoents de la C.G.0.T' 1 on estioe qu'environ 4.000
billes ont été sortis des andains pour utilisation. A peu près autant est resté
~ pourrir sur place, sans coopter tout le petit bois.
Dans l'ensemble, il y a eu saccage du ~atériel ligneux. Charbon de bois,
pyroligneux, acide acétique, bois de chauffage, moitié du bois d'oeuvre, aliDen-
tation de chaudières, alioentation de ooteurs ~ gaz pauvre, utilisatioc des sciu-
res 1 etc••• tout a été perdu (Capital, activités).
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L'~!uilibre forestier dans le
CarŒe d1UUQ-vie rurale prevue pouz
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oz~nes de forêts à classer, de 11 ordre
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LES PROBLE},lIES ETHNIQUES SUR LES TERRES
NEUVES
-1-:-:-:-:-:-
Mono ethnicité ou poly-ethnicité des villages -
Les villages de colonisation établis, sur les plateaux mis en valeur
par la CGOT sont poly-ethniques. De toutes or1g1nes les gens cultivent sur les mêmes
pièces de terre. Cependant, ils se groupent facilement en quartiers ethniques.
On ne peut dire actuellement, l'expérience est trop récente, que les
colons l de toutesprovennnces 1 s'attachent au Il village Il de colonisation. Il n'y
a pas de fixation véritable. Le colon s'attache à sa parcelle non à son village
(nouveau). Il ne voit dans sa " concession" qu'une base matérielle en vue d'un tra-
vail de 5 - 6 mois sur sa parcelle de l'année. pour le reste du temps, il ne sait
que faire et il .émigre pendant la saison sèche.
Il n'y a pas de vie rurale proprement dito, donc de mode de vie per-
manent .. Le Il colon Il ou Il associé" n'est pour le moment qu'un co-entrepreneur de
culture.
Le village étant à considérer comme un lieu de vie en vuo d'activité
de production'tQrrie~ne (Agriculture,Forêt,Elevage,.Industrie agricole primaire, .
artisanat rural), si In' on veut instaurer sur les Terres Neuves un paysannat dura-
ble, il convient, il s'agit de " penser Il ce village.
Site d'occupation et de vie productive, le " lieu humain Il doit ~tre
fonctionnel à tous points de vue •
Se pose , alors d'emblée le problème 1 villages mono - ou poly-ethnique.
Si l'on veut que la fixation au lieu soit vivante et durable il semble
que la monoethnicité soit la condition sine qua non requise.
.0, .../ ... 0
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On peut s'insurger contre cette notion et arguer que dans un devenir de moder-
nisa~4on il convient d'effetuer aU contraire un brassage ethnique. Cela est bien mais
pas encore d'époque rurale, surtout dans des régions de comblement humain.
Les abords de la zone des Terres Neuves de Moyenne Casamance nous montrent
que des villages de monoethnicités différentes s'entendent très bien et règlent
à l'amiable les désaccords qui peuvent survenir sur leurs marges de Terroirs.
La poly-ethnicité dans les villages de colonisation, n'implique pas un tel
brassage 1 expérience faite. Ainsi, dans une telle condition, la C.G.O.T. reste con-
trainte de présenter les factures de frais de labourage ou autres, par ethnies. S'ils
vivent en bonne intelligence, il n'y a pas toujours accord entre ethnies quand l'une
d'entre elles demande une assistance - machine oU une assistance technique.
Si au point de vue culturel, les concepts et les actions humaines restent
différentes cela n' impUque J:l-Wt ..:..' absence d' une supra-culture née de la condition
de pionnier dans un milieu pionnier au sein des conditions culturelles nouvelles
de la République du Sénégal.
Toutefois chaque ethnie garde sa manière de vivre, de s'entraider, de tra-
vailler.
La polyethnicité villageoise n'est pas faite pour réfler rapidement dans
l'avenir certains problèmes de village sur le plan de l'organisation en vue de pro-
duire. Déjà on constate des difficultés fonctionnelles dans le gardiennage du trou-
peau collectif, dans le jardin-verger commun, dans la coopérative.
Le nouveau terrien s'insurge déjà contre le fait que les conditions présentes
de la rotation culturale le contraignent à changer de lot de terre chaque année. Chaque
individu, à quelque ethnie qu'il appartienne, tient à son lot, tient à"façonner sa
terre" • Mais ce façonnage est variable suivant l'orig:ne ethnique. Il est difficile,
quasi impossible, sur ce plan de " briser les coutumes " en brassant les ethnies ,
d'autant qu'une ethnie dominante risque de créer une minorité très agissante sans
que cette action soit toujours bonne pour la vie intérieure du village, son organisation
de production et la production m~me.
. . .1. ..
Les Terrës Neuves de Moyenne Casamance susceptibles dtAmén~gement
Rural et Âgricole sont situées sur un· centre géométrique des Ethnies
où chacune peut être facilement preneuse, sans dépaysement.
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Dans le façonnage des terres, dans l'action de produire on constate ac-
tueller:lent que lvIe.njacques et iviancagnes surclassent les Mandingues - Le Diola est
très courageux et très attaché à la terre (généraleDent la rizière). Manjacques
et Diolas travaillent en Il société " alors que le Manding reste très individualiste-
Paroi ceux qui travaillent le Dieux la terre 1 il faut smpler.lent citer Diolas l Man-
cagnes et Manjacques.
Nous pensons que les villages de colonisation dans les Terres Neuves
doivent être ~difiés avec une homogénéité ethnique. Il en résultera,une éQu1ation •
LES ETHNIES PRENEUSES DE TERRES NEUVES.-
Sur la carte jointe est tracée la Imite agro-écologique des possibilités
sous clmat guinéo - Casaoançaiü à l' ouest f;~ sous climat soudano-Casamançais à
l'Est.
En de ça, est tracée la licite agro-écologique entre Riz assolé et Mil
assolé dans les conditions présentes de la culture du Riz sur les Terres de la
C.G.O.T.
A l'heure actuelle, il semble techniquement mpossible d'étendre la cul-
ture du Riz pluvial" en assoleoent (types C.G.O.T.) à l'Est de cette liQite.
On constate en Moyenne Casaoauce, d'après les pressions ethniques aoor-
cées et tenant compte de latences provisoires que certains secteurs des Terres
Neuves seront plus àeoandés par certaines ethnies que par d'autres. C'est poutquoi
nous avons établi cette carte des tendances à l'occupation.
Dans la zone à Riz assolé, ce sont surtout les Diolas et les Mandings
qui seront très forteoent preneurs 1 les ~kmcagnes ne se limiteront qu'aux terroirs
futurs du Boudhié; les Balantes et les Manjacques restent oomentanément plus tioides.
La zone riz est une position privilégiée (productivité agricole générale,
.../ ...
•Sole riz) liée à une ceilleure pluviométrie et à un voisinage d'éconoDie plus évoluée.
Elle reste à concevoir comme devant ~tre soumise à une organisation à prépondérance
agro-sylvatigue.
Dans la zone à Mil assol', les pressions ethniques percevables se partagent
à égalité entre Peuhls et Mandings mais n'excluent pas au'Nord Sarakoles et Toucou-
leurs et au Sud les Peuhls de Kolda, cependant que les Diolas, d'un dynaoisme aussi
prononcé que celui des Mandings n'hésItent pas à s'insinuer dans la zone à Dil.
Cette zone est à concevoir coooe devant ~tre soumise à une organisation à
prépondérance agro-pastorale avec for~ts, très claires d'iDportance fourr~gère.
La répartition ici donnée mettent les ethnies en acco~d avec leur alimenta-
tion coutumière et leur agriculture traditionnelle.
C'est un point important à mettre en relief et dont l'observance, lors des
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LA SURFACE DE TERRE DES UNITES CULTURALES EN
SEMI - M Cl.NISATION
-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
Pour des raisons de protection ~cologique générale on ne peut ouvrir sur
les Platea\L~ de Moyenne Casanance, des clairières excédant 2.000 Has.
Pour des raisons d'ioplantation parcellaire et de structure générale de l'ex-
ploitation en se~i-nécanisation du type actuell~nent pratiqué sur les terres de
la C.G.O.T., on ne peut descendre au- dessous de 1000 Has de clairière arable.
Le clairierage des plateaux fournira à la culture, approxllJativeoent 50 %
de terres beiges et 50 %de terres rouges, l'ensenble à pente de coins de 1,5 %.
En nachinisne agraire intégral, celui du début des opérations de la C.G.O.T.
l'unité culturale adoptée de 2.500 hectares était viable.
En seci-céc~nisé avec coopération à bras des associés, se posent des problèmes
d'encadrement, de vulgarisation, de contrôle, d'exploitation des lots attribués,
de comuercialisation des productions. Il en résulte un abonnement général.
Si l'on doit passer plus tard à l'exploitation en culture attelée avec con-
cours de la nachine lourde la cooplexité s'accroitra encore.
On peut prévoir alors des sous-unités culturales de 500 hectares conprenant
une sole d'exploitation indivise de 30 à 40 %de céréale laissant 250-300 Has e~
, soles attribuées et peroettrunt l'activité de 40 à 50 unités fUQiliales en culture
seDi-Dé~nnisé actuelle.
Le développeoent progressif de la culture attelée pe~ettra de dioinuer le
nonbre de fanilles par sous-unité culturale d'origine pour le rnoener à 20-25•
. . .1.. ·
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L'unité culturale qui dispose du Qatériel semi-lourd peut comprendre de
2 à 4 sous-unités culturales. Il faut attirer l'attention sur la coopétence et l'al
tivité que nécessite la gestion d'une unité culturale. En prévoyant la pronotion
de cadres africains d'abord au niveau des sous"'unités et son perfectionnerJent en
vue de prise de position sur l'unité culturelle , il convient d'aller progressive-
ment. Auss i,. dans la f.lise en exploitation des Terres Neuves, les unités culturales
pourront varier de 1.000 à 2.000 hectares. Souvent, on y ..era d'ailleurs contraint
pour des raisons topographiques.
Les unit~a culturales, ne peuvent, pour des raisons d'économie d'exploitatioTI
s'étendre sur un rayon de plus de 4 à 5~ (étendue maxiouc est aussi de 5000 à
7500 hectares dont environ 30 - 40 %en terres arables (pentes inférieures à 1,5
%). Le disponible cultivable éconoDiqueoent ressortirait à environ 2,~00 hectares
C'est donc autant que possible sur des unités culturales de l'ordre de
2.000 hectares et comprenant quatre sous-unités culturales de 5.000 hectares
qu'il conviendra de s'engager. Cette surface totale convient au point de vue
écologique.
Le Bloc Cultural peut grouper deux ou trois unités culturales selon la topo-
graphie des plateaux, soit 4.000 à 6.000 hectares de terres cultivables et 7.500
à Il.000 Hectares de for~ts.
La situation actuelle à la C.G.O.T. ressort à 5.000 Has en culture et
5.000 hectares en for~t (pentes) et vallons.
-r-:-;-:-;-:-
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LE VILLAGE MODERNE b.U'J.: TERRES NEUVES
-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
" Terres Neuves" 1 Où qu'elles soient elles derJandent pour leur nise en
valeur rationnalle que soient établies les lieux de vie en vue de produire.
Les villages actuels de Colonisation en Moyenne Cas~ance ne sont que des
caope~ents. CamperJents saisonniers de culture 7 certes oais seulement canpeDents~­
Ces habitats ne sont que teDporaires (saison des pluies, c'est-à-dire période de.
culture pluviale ) : ils sont le fait ~e.ntreKreneuIs de culture.
D" une part r il est nécessaire de prévoir 7 de Il planifier" la construction
à usage faoilial 7 d'autre part de créer un village rural fonctionnel, ce qui sup-
pose déjà une construction farnilia19 i tendance ~onctionnelle dans la vie du village.
D::ms l'immédiat 3.a case - caopeDent " ronde" est celle qui s'est imposée:
construction facile et rapide 7 usage temporaire. Elle rappelle un peu la construc-
tion de nooade 7 pour quelques Dois? c'est bien celle d'entrepreneurs de culture -,
Elle n'est en fait qu'un habitat de pionnier qui tâte les conditions futures d'un
habitat ou d'un nOfi habitat.
Ces constructions fnniliales pionnières doivent être dirigées dans le sens
village perrJanent d'exploitation des Terres Neuves.
Les naisons, pour des raisons pratiques sur lesquelles il n'y a pas lieu
de s'étendre ici doivent être ordonnées rectangulairement 7 ce qui les rend aptes
à tous rJodèles de toitures 7 à l'usage des briques 7 ~ une certaine standardisation
des compléments indispensables de baies et des charpentes.
Au début 7 la brique crue s'iopose pour des raisons d'investissements de
travail et de cnpital. Plus tard la brique cuite (.une organisation collective
nécessaire) s'imposera.
•. ft/ .. ,
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Des briques crues faites au moule sllüple avec tassem~t peuvent cèoporter 3 %
de ciment pour les rendre beaucoup plus consistantes et noins altérables- En brique
crue conpressée, on peut incorporer 70 Kgs de cinent par mètre cube d'~près l'expé-
rience acquise à la C.G.O.T. Pour la confection de briques tassées, l'appareillage
(noules) peut être f~briqué (copie de nodèles) par les associés en
Il Y a nécessité d'effectuer une sorte de " plnnification " des habitations
pour réduire au Iilininuo, par une certaine standardisation J charpentes , toitures,
.
portes, fen~tres etc ••• ,lde façon à réduire les investisseoent48 • Mais un point
important et en relation strictQ avec chaque ethnie réside dans la disposition des
pièces, rendant celles-ci coutucdèrenent fonctionnelles, de telle façon que les
fnoilles ne puissent se sentir dépaysées chez elles.
Ce point est ~portGnt.
Si le"colon " ou "associé" ne retrouve pas chez lui ce qui lui est familier,
autant il s'éloignera d'une possibilité de fixation au nouveau Terroir.
Si l'associé se plie assez facileoent à la contrainte de i'assolement c'est
parce que ce point de vue le dépasse; il est entré dans une organisation de travail
dans un des aspects d'une certaine planification d'économie à l~luelle il ne se
soustrait pas, preuve en est qu'il est venu à cause des avp.ntages que cela lui
procure.
Par contre~ dans le domaine de l'habitat familial, il en est tout autrement.
Le d~gré de satisfaction d'être inclu dans une économie nouvelle se traduit,
en partie, dans le. construction. Ceux qui construisent en matériaux durables ( " en
dur" ) ou en semi-durable ont bien l'intention de rester••••• ou de céder à d'autres.
Ceux qui construisent en torchis sommaire n'ont pas l'idée de rester ou bien sont
méfiants et suppu~nt leurs chances; cela peut durer longtemps.
... / .. ·
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D~ certains villages de colonisation ayant déjà 7 - 8 années d'installation,
personne ne construit d'habitation valable .Chacun reQet son effort d'année en année
~ais s'&ablit coomerçant itinéDant pendant les saisons sèches; ils s'inscrivent bien
dans notre no~enclature ccr~e co-entrepreneurs de culture. Ces itinérants n'ont pas
de vocation terrienne? ne peuvent être utilisés; sauf exception? dans l'instauration
d'un paysannat? c'est-à-dire dllh~e Société agrarienne qui couple son moàe de vie
aveo son mode de production des choses ém~~ant de la terre.
Une planification est à faire concernant les types d'habitat, en utilisant
Re qui est d'ethnie et ce qui est de colonisation.
Il faut vouloir construire pour devenir constructeur. M(",is il fc.ut aussi une
assistance technique de l'outillage, des Qa~ons, des menuisiers, des ferrailleurs.
Hors le plan - habitation? il faut prévoir le plan - village.
Le village doit être foncÏiioI"..neJ. .Son eI;lplaceQent et sa disposition son,t
liés au problème de l'eau. Eau pour les besoins do~estiques faoiliaux, eau pour
le bétai1 1 eau pour le Jaràin et le Verger. Puits locaux; jardinage, élevage
supposent une certaine autononie du village; donc de la proxinité d'une nappe
phréatique. Cette ~roximité ne, doit pas non plus être trop courte pour des ques-
tions d'hygiène hurùaine, de m~me que les poinis d'eau à bétail doivent être dis-
tants des points d'eau à hoomes. D'autres problèmes intrahunains jouent encore:
points d'eau pour feClQes isolés de ceux poUX' garçO!lS eJoj homme::; .- males.
La construction de puits nécessite des puisl1tie:'s professionnels assistés
du concours main-d'oeuvre du village. La mise en place de pompes supporte les
mêQes contrastes? la pompe elle-nême pouvunt être fournie gratuiteQent ou à temps
par l'organisation d'établissement de la colonieation.
Ce qu'il faut surtout ce sont des choses simple3, d'entretien sim]le~ à frais
s~les1 à usages sinples.
.... . .1ft· •
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La poope à volant est de cet ordre~ que la remontée de l'eau soit
t godets ou à multicellules. Il faut éviter les types à aspiratio~ qui apportent
trop de contraintes dans la position topographique du hameau ou du village.
Pour les ethnies orientales (Sarakolès,Touco~eurs,Peuls et partie
Mandingue) , le plnteau ou llar~te du plateau sont des sites préférés d'habitat.
Pour les ethnies casaoançaires occidentales, ln pente, le plateau-croupe, l'appro-
che du vallon~ la t~te de vallon sont les sites coutuniers.
Les préférences sont issues du oode traditionnel de vie agricole (Palne-
raie et Rizière, cultures de pleine terre, vie seDi-pastornle,etc •• ~) de vie
co~autaire (villages teoporaires ) , de vie sexuelle (séparations et distorsions
des travaux liés nu sexe).
Le village doit répondre à des lotisseoents pnr affinités humaines (ethnies,
familles, affinités diverses) d'où la nécessité de prévoir sections, groupes~ quar-
tiers.
Il existe une vie collective villageoise (places, naison, coomune", oosquée,
chapelle, forum, place de jeux et de danses, terrains de sport). Ces éléoents
peuvent et doivent s'associer à la vie de production et de consor~ation sous
le signe coopérntuf (mngasins de produits, silos, ateliers, etc••• ).
Les enclosures
D~~s tout village·de colonisation, un point très ioportant à gettre en
relief est celui des enclosures à usage faQilial peroettant sur une surfnce
détercinée et attenante à l'habitation d'utiliser et de développer les activités
féminines.
C'est ln fegoe qui décidera,en dernier ressort, de l'inscription définitive
de ln faoille nu terroir.
... / ...
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Les enclos attribués actuelleQent dans les haoeaux et village de colonisation
à cha~ue fanille sont d'environ 600 m2. C'est trop peu - Le rndnimUQ à concéder par
lot unité est à notre avis de 1000 Q2 peroettant d'avoir un jardin vivrie~r,des
plantes fruitêres, un petit élevage, un espace à jouer pour enfants, etc.r.
Cela suppose, en dehors des parties communes du h~eau ou du village 5 hectare:
de terre pour un groupeoe~t de 50 faoilles.
Le village préfabriqué ou le village gui attend son heure pour construire.
En s'inscrivant co~e associé et devenant tel la prenière année, le colon se
t~te. Il se trouve plongé dans un milieu nouveauqui ne lui plaira pas ou bien l'incite
ra à changer ses habitudes traditionnelles. Il s'adaptera (combien de tenps 7.) ou
non.
Ainsi la C.G.O.T. a proposé aux associés des avances renboursables de 200
bri~ues (1000 francs) et de t81e. Ces propositions intéressantes n'ont pas reçu dans
l'ensemble d'accueil favorable. Pour~uoi 7. Ce n'est pas parce ~ue l'avance était-
èODSidérée co~e faible ou bien ~ulelle correspondait à un prix unitaire trop élevé
de oatériau • C'est sinplement parce ~ue le nouvel associé (aussi l'ancien) se tient
encore pour instable dans ce nouveau dispositif social et productif.
Il L'année prochaine 1; nous pal'tirons •••• pàui:)...~tre Il • Ce ~ui ne l' emp~che: pas
f ... ,
de rester encore.
L'incitation à construire pour rester ne peut venir de lui, ni de son associé
dans la co-entreprise culturale (la C.G.O.T.) • Elle ne peut être le fait que d'une
organisation supérieure et agrénentée d'éducation coopérative et politi~ue.





Hi>MEAUX ET VILLn.GES DE COLONISi.TION
-:-:-:-:-:-:-:-:-:-z-:-:-
Si l'on veut organiser et concluire une vie rurale intense il convient d' o~ga- ..
niser des points de concentration hUQaine (agglomération) qui soient valables (lieux
de vie, de fonction productrice et de relations).-
On estliJe actuellenent que des groupenents huoains supérieurs à 50 faoilles se
créent entre eux des relations.
Cette inportance correspond à la sous-unité culturale de 500 hectares (type
actuel d'exploitation associée).
Théoriqueoent, de tels groupements seraient espacés d'environ 2 krn5 1/2.
Actuellenent, sur le Bloc l, les haneaux de colonisation (appelés villages)
se trouvent effectivement distants en moyenne de 2ko 500 avec des extrèoes .de
Ok 500 et 4 Ku, nais plus de la ooitié entre 2 et 3 Kbs.
Ces distances posent des problèmes au point de vue scolaire et sanitaire.
Il est difficile d'avoir des actions sociales affectives dans de telles conditions
de pulvérisation des ngglomérations hunaines. ~n peut encore pratiquer de la oéde-
cine itinérante mais cette conception tonbe devant le problème scolaire. A ce point
de vue, le seul remède est dans le ramassage quotidien des écoliers pour les trans-
porter vers des blocs scolaires équipés.
Trois conceptions possibles ( exemples pris sur le Bloc l traversé par la
grande route de Sedhiou - Sefa à Diaroumé) 1
l ) Vie de relations s~ples orientée vers les gros villages préexistants
(Exemple rBari - NDi&la, Salikenié),
2) Vie de producteurs orientée vers le centre du Bloc l (U.C.I.)
.../ .. ·
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3) Vie sociale huraaine à greffer sur le centre de vie des producteurs-
C'est à cette dernière. solution qu'il faut se ranger pour créer une bourgade
rurale vivante, attractive.
Ce village7bourgade ainsi ÏQplanté cooprendra oaison cocoune, ~oopératives,
oarchés, Etat-Civil, dispensaire, assistance sociale, école, Chapelle de oosquée,
nagasins, boutiques et postes d'achats, etc •••
Pour un bloc de 6.000hectares cultivés s'orientent ainsi les pensées, les
relations et les intérêts de 600 faoilles (~.500 à 3.000 personnes) qui se confient
aux cadres, aux eoployés et aux ouvriers spécialisés travaillant là pour le bloc
.
cultural et y séjournant avec leurs fnoilles.
Se crée en nêoe teops, quelque soit le degré de polyethnicité présent dans
les haoeaux ou groupes de hruoeaux de colonisation un brassage de pensées, des
compréhensions et des actions qui briseront Dieux des coutuoes archaïques que
des accrochages partiels avec les gros villages préexistan~s.
-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
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- LES SOLS n..:: ItLIERE
LOr prospection systér~.ti9ue des sols des rizières de Casrn~runce
n'a p~s encore 6t6 f~ite,
Plusieurs podologues ont cependant effectué des reconnaiss~nces
sur ce problème, en pn.rticulier R. i.h.IGNIEN ( Etude des plaines :üluviales de
la région de Seëlhiou Il),
Cet inventaire doit êtra prévu le plus r~pidenent possible, car il
n'est p~s possible de lancer des secteurs de modernis~tion, ou d'~Jénager des
périuètres, sans connaitre la nature des sols,
In(~6pGndeDnant des cultures de riz asso16 sur pl~te~u lue nous
envisageons à part, une bonne partie des sols dos plaines rizicultiv~bles de
B~sse ct Moyenne Cas~x~ce, est plus ou moins sa16e.
De ce f~it, l'évolution de ces sols est dominée, d'une part, p~r
le phGnooène d'hydroDorphie, d'autre part par la présence des sels.
l' hydroDorphie (Evolution des sols plus ou moins submergée) rev~t
des caractères variables , elle est :
a) - soit tenpor~ire, ùurrunt les saisons des pluies par ~pports d'eau douce
de ruisselleDent, par reQontée de l~ n~ppe plus ou noins riche en sels
divers, ou par ~ébordeDent des arroyos.
Il en résulte Il un engorgenent " ou total COŒ1e dr..ns tous les sols situés
dans la zone des terrasses inférieures, ou bien}trtiel cor13e dans les rizières
de terrasses hautes;
b) - soit pratiquoL1Gnt pernanente avec on,;.orge!":1ent total dans les sols sous
mangrove, ou p~rtiel dans les zones marginales de ceux-ci.
Les teneurs en sel"sont très importantes dans les rizières de
Basse - Casaonnce gagnées sur la mangrove, ou très proches du niveau du fleuve.
Nous avons pu y rencontrer de noobreux sol~ à classer dans le groupes
Sols salas à alcalis.
.../ ...
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Dans ces derniers, l~ teneur en sodiuo est suffis~~Jent importante~ rons
LJ cooplexe adsorb~nt, pour que 12. structure du sol en soit j?rofon..l.~ment affectée.
Durant la saison hUDide, 1::1 structure est diffuse, ù.u tY]?8 boucmx; durant
la saison sèche, ln po.rtie supérieure du profil sc dossèche avec larges fentes
de retr~it. Selon la teneur en sels et selon leur r6partition qualitative (chlo-
rures, sulfates de sodiUL1 ou de oagnésium) on obtient des sols à caractéristi~ues
agronooiques variables. L~~ dogradation du cooplexe adsorbant peut provoquer une
évolution p6dologique gonér['"le du profil, et g~n~raleI.1ent, on observe un horizon
.
superficiel poudrGux. Lorsqu'il est très Iléveloppé, en obtient le 11 tann Il typique,
c'est-à-dire 1::1 tâche stérile ou aucUne végétation ne se développe.
Ces t~ches se rencontrent en de noobreux endroits de Bo.sse-C~s~~~Ilce, et nous
aVons eu l'impression qu'elles tendaient à s'accro1tre dans certains cas.
Parfois, la dégradation est noins avancée, Dais on obsorve, à la surface
du sol, de nombreuses efflorescences blanches ou grises, si~les de teneurs élevées
en sels,
Les caractéristiques du sol étant très modifiées par leur prGs~nce, il est
très ÏQportant de conna1tre :
la tcnour on sels solubles ( classenent des sols sa16s)7
la richesse du complexe ::1dsorbant en sodium (classement des sols salés
à ::lcalis ) ;
- la présence de sodiuu1, ou de nagnésilliJ
Les autres caractéristiques des profils à considérer sont :
- le pH ou acidité ionique qui varie beaucoup car il peut parfois atteindre
des valeurs supériaures à 10 ( prJsence de carbonates), alors que dnus d'autres
cas il est inférieur à 4 ( sols très acides où de l'acide sulfurique et de l'acide
carbonique pauvent s'individualiser),
la matière organique et son type d'évolution,
les teneurs en argile et limon des différents horizons;
les migrations d'argile,
l'évolution du feraet de ses différentes formes.
Il en résulte une g~c de sols assez Jtendue et la prospection que nous
.. .1. ..
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avons pu ~uire a oontré que de nombreux types de sols èxistaient en Basse et
Moyenne - Casan~~ce.
Ainsi, prè~ de Nyassia ( route de Oussouye), nous ~vons étudié un profil
dans un secteur qui nous a semblé assez rGprésentat~f de l'ensemble des plaines
basses côtières Ù~ la Cnsilldance (v8gétntion assez pauvre : Héléocaris llutata,
taches blanches en surface).
Le sol estun sol suld à alcalis.
Les horizons supérieurs sont argilo-lilloneux (42 à 49 %d'argile , 12
à 13 %de limon ) , ce qui représente une grande richesse en Jléments fins ct
jn'ès fins~ \
Mais à partir de 30 co, on trouve une série d'horizons sableux (7 '% d'argile),
ce qui prouve que l'on a affairv à un profil complexe évolué sur des niveaux géolo-
giques ou peut-être pédo-guologiques différ0nts.
Les nivo~ux géologiques ont étu déposés par les diverses transgressions ou
régressions [mrines de faible in~ort~ce du Quaternaire. En profondeur (1m50),
on retrouve en effet, un horizon plus argileux, riche en fra~aents d'anciennes
racines ( exhaustoria) de p~létuviers blancs,(Avicennia) dont la décooposition
semble freinée en conditions hydro-toubeuses. -
le pH de ce sol est de 4,75 en surface et s'abaisse à 4,3 en profondeur,
dans les anciennes vases marines.
Une étude de la géooorphologie de la Bàsse-Cnsamance permettrait de mieux
,
connattre les étapes successives de la formation récente de cette c8te à rias,
ennoyée sous les vases, nous y avons maDe trouvé des sols sur niveau coquillier.
Elle permettrait de ce fait une oeilleure conception de l'évolution future des
sols rizicultivables 1 ce qui pourrait fournir des bases de dppart pour les
progr~es d'édification des grands aménagements. On ne sait pas encore,
•..1•.•
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Elooen't.o"..nGl:1en"11 1 dû quelle rxm.ière les tjrnnds proj ets de barr~ge peuvent fr..ire
*voluer les sols ( ct p['.rtnnt l' écononie rizicole) de 10, Br,sse Cn.sflu......'1.ce.
Il n' est p~s inpossible que G.o tels a.r..lonageoents se traduis(mt dnns
l'avenir pnr une acc61érntion de ln salure des surfnces en uval, et 1Ule destruc-
tion de toute la riziculture qui s'y trouve nctuelleDent, si, dès naintencnt le
problèoe n'est pas pons6. C'est ainsi que plusieurs fois, nous avons décelé une
cruation de Il tonno Il à l'eoplacCl::Jcnt d'anciennes culturc:ls :wec ctiguettes. La
p~oQpection par avion nous n confirné de fait, ce qui peut ùtre lourd de consé-
quences.
Au fur et à onsure de l'abattage de nouvelles surfnces d'Avicenne-
~ , il pourrc.it so produire une ooclification du régime des n0.pes et une remon-
tée des sels clnns certains secteurs. C'est un point très inportnnt à vérifier, et
qui incite à faire suivre IJar les pédoLgues tout a.ménagerJcnt de terres scIées
Ils entreprendront une étude de l'évolution des sols dans le. périoètre envisagé,
nais égalenent lli"..ns les p6rioètresvuisins qui risquent certnine~ent d'être affectés.
Il serait inutile de récupérer à grands frais de nouvelles terres,
si celà se traduisait ~ar une dégradation accélérée des sols des terres rizicoles
et do celles voisines sans autres ru::Jcnagements.
Il vaut Dieux, à ce stade se contenter d'intensifier la production
exixtante.
IndépendeclOant des rizières de nangroves, ou de celles établies sur
anciennes nc:q.groves, la Mission n pu observer un certain nombre d'autres types
~his nous n'envisagerons que trois séries de sols qui ont particulièrement re-
tenu notre attention t
La preoièrc concerne les sols gris sableux, dits " de rizières




Il s'agit de sols à hydroDorphic partielle et teuporaire, non
salés, u~is à richesses bio-chli~iQues assez f~iblœ. CeS sols peuvent ~tre
bonifiés par des t:'..pports de ..atière orgc.nique, et au plus rapide par des
épandages d'engrc.is azotés ( UrGe, Cy~JlmJide calcique, peu en Sulfate dl
l~~Joniun» • Cependant, les améliorations seront s~reDent limitées, parce Que,
trop dépendantes des t:'..léas cliLl~tiQues.
L~ vocation culturale de ces sol~ est plus le Palmier à Huile
que le Riz, La culture du Riz doit être recherchae en b~s de pente, sur des terre,
chirJiQuenent plus riches bien qu 1 011es aient une certaine tendance à s e saler,
nais dans les zones les plus basses.
Une autre série concerne les sols de la Moyenne Casamance sur
terrasses hc.utes. En effet, entre Sedhiou et Kolda, le Ions du fleuve, existent
des surfaces en sols gris, pluz ou Boins cultivas en Riz, sous palneraie n~
turelle, avec longues jachères.
Mous pensons qu'il s'agit do pc.léosols . , c'est-à-dire de sols
gris so.bleux hydrooorphes Qui se sont fomés lorsque la C[1sanance aV€l.it un
débit beaucoup plus important et quand les nappes étaient plus proHes de la
surface que nainten~t. Depuis l'~baisseDent relatif du niveau du fleuve, ces
sols n'évoluent plus dans les nênes conditions. Lour étude devrait fournir des
renseignenents très intvressants, etleur ulélioration est possible entre cer-
taines linites d'agrénent pédoloeique.
La dernièr~ série de sols envis€l.gés concerne des sols argil~
lÏL10neux des marigots cu arroyos de la Moyenne-C:1s8J:mnce, dont le type étudié
est celui de Diendé • Il s'c.git d'un sol assez compact dont l'analyse oécanique




N° Profondeur Argile liBon sable fin sable grossier
•
tRF 101 a - la 9,0 34,0 32,4 12,8
102 la
-
40 52,0 27,0 12,7 1, 2
103 40 60 64,0 17,0 13,2 2, 5
104 60 80 57,0 13,0 12,8 U, 4
105 100 -120 67,0 17,0 8,5 0, 5
106 200 -220 27,0 45,0 13,2 0, 5
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La. richesse fn 61énents fins est donc grande.
L'utude an<.lytique se poursuit actuelleoe~t, Dais le fa.it important
seoble être la présence en surface dlUL~ pH a.cide (5,0), avec diminution progressi-
ve en profondeur, jusqu'à 4,0 druns l'horizon riche en fer réduit. Les teneurs
en chlorures sont plus 61evées en surface que dans le sein du profil Qais n'attei~
gnent pas, du moins dans le cas considéré:; des valeurs dangereuses pour la. mise
en valeur de ces terres~
Dn,ns ces con.litions, ces sols peuvent être assez facilement nné-
liorés, et c'est ce que oontrent justement les essais d'engrais effectués par
M. iVJ~GNE. Cc dernier a. pu Qettre en évidence t
-1 '.action de la chr.,ux qui double les rendements pn.r rapport aux ténoins
(Rçndcoents en Riz de 500 kgs contre 300~s ).
-l'action desengrnis qui, associés à la. CaO, permettent d'atteindre
1800 kgs hectare.
De grands espoirs peuvent donc être fondés sur l'amélioration ou




M~is au~arav~t des études sérieuses sont à réaliser en par-
ticulier Gur1évolution do l~ n~ppo phrôat~que et sur s~ sQlurednns ~lenseQble
de la Cnsru~nnce • Cette évolution conèlitionne pour une l~rge pQrt la formation
des sols, et tout nr.16nagenent risque de ï.10ùifier les ÔCluilibres ~ctuels. D--.ns
cetordre . 'idées, nous avons noté, près de Djifnngor, que l'eau des fosses
de collnture ( pon~ett~t la destruction des AvicennGies ) aVQit une teneur
en sul de 39,8 grcr.1Des pl'.r litre, soit presque plus ,~levée que celle de l'eau
do Der.
Le riz peut sup?ortor des tenours en sel assez fortes 1 ffiQis sous
certaines r~serves , 10 ~roblè~e inportant étant le danger dG concentrQtion
de ln solution du sol à certainos p~riodes criti~ues , en particulier lors de
la geroination et de la naturation.
Il faut donc nettre en place un réseau expérimental après réalisa-
"
tion d'une prospection pédologique du genre de celle r6~lisée par R. ~~GNIEN
dans les rSc~ions de Mn.lifara, Bouno et B nbali. Cl: chercheur a noté que la nc.ppe
phréatique était souvent très chlorurée et sulfatée, et qu'elle évoluait dans des
sédinents alluvirmx très argiLux, restes dl anciennes mangroves à vases rJI:1rines
consolidées.
Divers types ùo .sols, définis surtout en fonction de l~ to?ographie,
offrent des possibilités de mise en valeur très différentes, etUle cartographie
s'inpose donc. Dans tous ces types les valeurs ~e pH sont fsibles souvent voi-
sines de 4,0 et los tenours en bases ~changeables sont très basses surtout si
l'on tient coopte de la texture (3 à 10 ccq).
Des anoliorations peuvent ôtre spportées à ces sols , mais une
grande prudence est de rigueur.
En conclusion, nous dirons que la conplexité du problème et les
dancers qui peuvent être encourus en cas d'échecs, contrent la nécessité de
ne rien entroprendre sans une ::tudn approfondie des sols ùe rizières et sur-







OPERATION Pill1IER 11. HUILE
Le plan Il Intormédiaire " de déveloPlJemGnt de la Casamance a
prévu initialement 27,5 millions de Frs •CFA. sur 4 ans, pour 1960 (1ère
année) aucun crédit n'a été spécialement affecté. Début 1961, 2 millions
ont été attribués sur ce point.
Il Y a une éducation à faire en Casamance où le Pa~ùier à
Huile est exploité à la fois pour son huile rouge, le Palmiste, les feuilles
(clotures, toitures, paniers, ficelle) et surtout pour l'extraction de la
sève.
Faire appol à des palmiers de sélection pour les voir 8tre mal-
traités comme le sont ceux dv Casamance laisse à réfléchir.
Les possibilités actuelles de la Casamance sont de l'ordre de
15.000 tonnes de palmistes (35.000 T. de Noix de palme).
Palmistes exportés et huile de palmiste produite représentent
annuellement 3 à 5.000 tonnes. Il y aurait ainsi environ 10.000 tonnes per-
dues chaque année. Les noix des palmiers de Casru~ance ont une coque très
épaisse et il nlexiste qu'une douzaine de motoconcasseurs en service réduit.
Les besoins en motoconcasseurs de la Casamance sont estimés @tre
de 35 appareils fixes (pour los palmeraies importantes) et de 80 appareils
mobiles 10nt 40 sur chalands et 40 sur route.
En huile rouge on peut estimer les exportations visibles et in-
visibles à environ 200 T. La corrrrùercialisation de l'huile rouge est de l'or-
dre de 80 tonnes.
Aucune motopresse n'existe en Casamance.
Dans le domaine marne de l' exploitation de ce qui existe un
très gros effort de base est à faire. Ces appareils permettraient une meil-
leure exploitation et une facile cowùercialisation par les coopératives des
villages.
. ..1. . ·
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Les p~lceraies de Basse C~saoance portent 250 à 30a ~rbrés à l'hee-
~~re.
Dès 1932 on s'est be~ucoup préoccupé de cette densité qui s'explique
bien quand on pense" vin de paIne" et non "mrlière gr~sse ".
Des écl~ircissenents de paloeraies furent pratiquées en 1935 aTec
culture d'arachide en interc~laire (100 ha). La méthode a fait école là où
existent des popul~tions DUsuloanes comoe à Adéane où ne restent plus que
de grands p~loiers sans jeunes de rempl~cecent , la terre étant livrée entièr~
cent à la culture de l'arachide.
Chez les ~naoistes l'éclaircissage fait ~utrefois ne se voit plus
car l'exploitation de la palmeraie telle qu'elle est conçue (vin,feuilles)
oblige à avoir une forte densité.
A qui alors confier la gestion d'une pah~eraie de types sélection-
nés, types améliorés en vue de produire le max~ de matières grasses et
non des feuilles et du vin. 7.
Le problème est donc tout autre que celui posé par le cocotier •
Il existe une éducation à faire en matière de palmier cultivé pour
la matière grasse.
Il est difficile m~intenant de réduire fortement l'importance des
vignobles. M@me chez les Diol~ islamisés, s'effectue l'extr~ctionne la sève,
l'exploitation étant concédée à des étrangers.
Un point important à examiner. il qui appartiennent les p~lmer~ies ?
Chez les Floups, la palmeraie esttrès cot!1lunautaire (échelont vil-
lage en général). Chez les Diol~s et les Manjacks elle est famili~le (gran-
des familles). On peut dire dans l'ensemble~u'iln'y a pas d'appropriation
individuelle dms la p~lmeraie en B~sse Casamance.
Il 'Y existe des propriétaires de palmier à huile( non de palmeraie ,~)
avec des palmiers intentionnellement plantés près des habitations.
A Séléki existent de petites plant~tions à propriété individuelle
(cas rare).
On peut donc, ~résentement , obtenir très facilement des ententes
dans les villages propriétaires et dans les villages à grandes familles
propriétaires pour établir des palmeraies nouvelles de types 'sélectionnés
.. ·1. ··
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sous l'égide des coopératives de village en remplacement de secteurs de pal-
meraies sauvages.
On peut aussi' distribuer gratuitement de ces palmiers à tous ceux
qui veulent. e~ planter près des habitations. lIsseront étonnés de leur grand
développement foliaire, de la largeur du stipe, de laprécocité de mise à fruits
(3 ans - 4 ans), de l'importance des régimes, d'autant que les conditions de
fertilité du sol existent auprès des habitations. Sur le plan éducationnel,
cette distribution serait judicieuse.
Mais il reste en Basse-Casamance beaucoup d'endroits libres pour
y créer de toute pièce de petites palmeraies de l à 3hectares. Ce sont géné-
ralement tous les rebords de plateau où la nappe phréatique n'est pas pro-
fonde.
Monsieur J. LORQUIN a établi sur notre demande un devis pour la
création de 1000 ha. de palniers sélectionnés en 5 années.
Ce programce concerne 3 petits secteurs qui n'interfèrent pas aVèc
ceux de l'opération Cocotier.
Zone Oussouye, Senriaba, Sigassar
Zone Nyassia, Brin et Séléki
Zone Boutoupa, Bossa.
L'opération, en elle-même, reviendrai~ financièrement à environ
33 millions (sur 5 années) dont la fumure minérale sur 6 années en plant&-
tion s
Pépinière -








Plantes de couver~\re (semences)
Entretien -
300 Kgs/H engrais tous les 2 ans
















Toutefois, en matière de paloier à huile en Casamance, tout corJQande
la prudence.
Sur u,n prograrne de 5 ans il serait judicieux d'adopter la cadence sui·-
vante
1ère année 25 hectares
2ème année 50 hectares
3ème année 50 hectares
4ène année 50 hectares
5èce année 100 hectares
A partir de la 3ène année, devant les résultats pratiquement obtenus
on pourra accélérer la cadence ou seuler.:lent la naintenir.
Ce n'est qu'à la 6ène année que l'on pourra se faire une idée des taux
de réussite de l'opération.
Les 5 années du progr~Je représentent une phase expérimentale.
Une étude pédologique des palQeraies actuolles et des terres déjà pros-
rectéos serait à faire.
A l'échelon coopérative il est nécessaire d'éviter tout échec ~n natière
de platltations de palr.Jiers de sélection.
LGS types de s61ection de palnier à huile.-
Les premières introductions do seDe~ces de palmiers séleutionnés ont
été faites en 1953 avec des hybrides du type des Dura x nura ou Dura x Ténera,
envoyées par 11 IRHO.
.
En 1960, furent reçues encore de l' IRHO des senences d'hybrides du type
Dura x Tanera et du type Dura x Pisifera.
Des introductions de la variété Deli de Suo~ra (type Dura) ont été faites
aussi directement de la Guinée Portugaise.
Le choix des typ~s pour la CaSDLJaJlce est difficile car aucune plantation
. . .1· . ·
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de types différents pour une observution coopurée n1y existe.
Il existe 6 mois de déficit en eau et il est nécessaire de rechercher
,
la proxi~ité des nappes phréatiques.Les sols sont ch~iquenent et organ~queQent
pauvres.
Monsieur R. OCES de l'IRHO a proposé lors de sa nission en Casanance (1958)1




x Pisifera Pobé supposé être plus résistant à la sécheresse.
Aussi, les seois effectués à Djibélor en 1960 participàient effectivement
de cette conception avec les envois faits par l'IRHO
Les endroits où sont prévus les plantations sont à sous-sol trop secs en
saison"sèche de 6 Dois, pour y adDettre des hyvrides de Pisifera.
PersonnelleDent na préférence irait soit au Dura Deli soit aux types Dura
x Tenera ces derniers ayant une pulpe plus épaisse que les preDiers.•,
Il ne faut pas oublier que les conditions clioatiques locales o~ientent ve~s
une réduction de la pulpe et une au~entation de l'épaisseur de la coque. Cocme
les conditions de culture ne seront pas telleoent bonnes par la suite il est préfé-
rable de s'en tenir à des types rustiques. La série des croiseoents possibles Dura
Deli x Tenera Pobe conviendrait certaineoent très bien à l'op6ration Paloier à




Dès 1936 f<lt établi un projet de cocoteraies en Basse Casur..1ance (M. VITlt..RT) j
repris à nouveau en 1950 avec estioation d'une possibilité de 40.000 hoctares pour
l'Ensemble de la CasDI,lance.
Des cocoteraies-oères furent installées dans les régions de Diouloulou
et de Diakene-Ouolof et furent à production de seQences 8 ans a~rès. Le projet
prévoyait la oise en place de 2.000 cocotiers ?ar an en Basse Casnoance (13 ha)~,
Les prospections faites sur le littoral ont perr~is de dGliciter deux se~
teurs très favorablcs au point de vue sols convenant au cocotier et dont la
surface plantable est estiuée devoir être de 5.000 hectares.
1 0 - Secteur entre ln. Cate et le Marigot de Diouloulou (Kafountine, Ahené,
Diouloulou), 11 enselJble au Nord de l'embouchure de la Casaoance , avec 2.OJO ha~'
20 - Secteur entre la C8te et le Afurigot de Knmobeul (Diembering: Kabrous,
Cacheouane), l'ensemble au Sud de l'eQbouchure de la Casonnnce , avec 3.000 ha. '
Ces 5.000 hectares coo~orteraient ~ à de~~té de 150 plants à l'hectare,
un total de 750~OOO cocotiers corr~spondant prn.tiquenent à l nillion de noix.
Le plan Il Intermédiaire " pour le Développeoent de la Casaoance aV'ai t
prévu de quoi planter 1500 à 1800 hectares avec un investissement de 7~200.000
Francs CFA sur 4 années.
Faute de crédits suffisants et d'organisation en vue d'un objectif qui
assurerait à ln. Casanance une production iu~ortnnte nouvelle, on a travaillé
Il à la petite semaine ".
5 à 10.000 noix sont achetées chaque année et Qises en pépinières~
En 1960, les dépenses en achat de noix (18.000) et entietie~ de pépi-




8.000 noix ont été achetées réceooent.'
Début 1961, il a été affecté un crédit de l million CFA pour
le cocotier.
1~ ce mime il faudrait 100 à 200 ans pour atteindrQ- ce pranier
obj~ctif de 5.000 hectares -
Or la Casamance pourrait s'assurer une production inportrunte
qui pourrait pernettre de pronouvoir une industrie locale inportrunte.
Une opération de Choc s'avère nécessaire~
La participation de la Nation doit @tre vue largement car c'est
elle en définitive qui bénéficiera des activités secondaires et tertiaires de
cette action de production future,
En 5 années peuvent ~tre plantés en cocotiers les 5.000 hectares
actuellement reconnus cor~e très favorableso
La contribution des habitants ne doit pas non plus. ~tre nesurée
et il est présunable que si l'action ùe l'Eta~ et des collectivités publiques
ou autres est visible et nenée avec continuité, il suffira d' runixler au travers
~es coopératives, centres d'EKpansion Rurales, etc ••• pour que la coopération
soit bien conprise.
Un plan de 5 ans est donc à proposer.Il couvre la période 1962-





Dès 1968 il faudra prévoir la destination de cette production.
Pour l' heure il faut prévoir par année 1
1°) l'achat de 200.000 noix de coco à 15 frs
2°) la création de pépinières de villages couvrant un total de 5 hectares
et suffisacoent équipées en petit matériel et en engrais,
3° )._- prévoir au CER un équipenent phytosanitaire.
4°) - un petit Qatériel de plantation.
5°) - la fumure et l'entretien des plantations jeunes.
.../ .. ·
•• 88 ••
Tout le travail étant fait par les habitants ainsi aidés, l'enca-
drement technique doit être assuré pour
1°) - éviter les pertes en pépinière
2°) - obtenir de beaux plants
3°) - assurer les fumures ninérales, la destruction du recru,
l'implantation et le développecent ies plantes de couverture
(si leur nécessité est reconnue).
Pour les engrais il faudra prévoir en pépinières une cOQposition
NK à 400 kgs l'hectare.
En plantation on prévoiera encore NK2 (sulfate d'ÂmQoniac et chlorure
de potassium passant progressivement de 0K250 à 2 Kgs 500 en 8ème rurrnée ).
Les noix de coco seront achetées partie sur place ou en Guinée Portu-
gaise, partie en Guinée, partie en types de sélection de l' lRHO (Port Bouet et
Seme Podji). Se oéfier de la naladie de K.~incope au Togo (entre Arrecho et Looé).
Une plantation-contr8le pourra.it être créée sur la côte et ratta.chée
à la station de Djibélor. Elle offrirait en pe~anence des possibilités d'expérimen-
tation pratique.
La. reconnaissance des oeilleurs sols à cocotier doit ~trê refaite
en tenant coopte en nêne ter:lps de la profondeur de la nappe phréatique en ne
conservant que les zones où elles sont à moins de 5 - 6 mètres (7 D. en saison
sèche).
Duns le cadre de cette proposition, Monsieur J. LORQUIN (Service
de l'Agricult~e CaSaDŒnCe ) a. établi une évaluation des fra.is d'une telle opéra-
tion de planta.tion de 5.000 hectares en 5 ans. En modifiant quelques chiffres
(15 frs au lieu de 10 frs la noix, engrais NK au lieu de K), l'investisser:lent
financier représenterait globaler:l0nt 1
Budget de l'Et~t (semences, encadreLent technique)
Budget Circonscription (pépinières, petit oatériel)






En arrondissanr les chiffres on peut dresser le tableau suivant de
la carche des investissements financiers nécessa.ires.

















1961 3 0 10 0 13 Millions
1962 3 3 10 8 24
"
1963 3 3 2 16 24 Il
1964 3 3 2 24 32
"
1965 3 3 2 32 40 Il
1966 ' 0 3 2 40 45 Il
----------------





1971 - Entrée en production de la tran.. h~ 1962 = 1000 has
1972 - _dO _ 63 = 1000 has
1973 - -dO _ 64 = 1000 has
1974 - _dO _ 65 = 1000 has
1975 - -dO _ 66 = 1000 has
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